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cela n'est. pas juste et que, mlêmie Il défiau t dul barreau,
Rédacteur ait c/hef.................. Loit:ç-II. Tac/hé, la cité devrait appliquer la mêm ne règle îý ses ollicier

809, bâtisse Newq- Ilorl, Lffe, perm'uîlents.

Éditeur, secrétaire (/e la rédaction et admni- L'letonde udeil nie ml'a1 pas ;u rpris. l'es élec-

iiistra/cue .................... EdIoitard( Deipit tions nie se fontL pas clans ce pays avec de.s prières et uneti

715 bâiss IVew-Y'ok Lebonne cause. Il iaut. du travail, dle l'organisation, de la
. -Bureau de poste; b<>îk 2071. direction pendant la lutte, et dles attentions àl ceux qui

* _______sont toujours prêts .1 se sacrifier pour le parti. les libé-
Prière dlejairé, toutes remises d'aigeut par /t'thVe el/1)V' raux peuvent être fiers de0 ce triomphe éclatant. Les

gistrd ou madat potal. onservateurs n'en doivent pas être trop ffcê,car le

t~~éut -li NTENUS ~t. réfléchi r et constitue unle leçon dont ils
peuvent tirer grand parti.

lit pourquoi haïir et mettre entre les races, INM. i lar-wood est unt hiommiie très estimiable, qlui nic
Ces bornes ou ces eaux qu'abhiorre l'Seil (le l)icu ? aura que donner duL relief 21 la députation française aux
De frontières aut ciel voyons-nous quelques trace%?,cmue.Rue ubesc otdscété I

sa Voûte a-t-elle un mur, une borne, titi iieuCI? cette tremipe q u'il nous fatut, et nion des aventuriers
Natins motpomeuxî~ou die babarc Ipolitiques, (les brasseurs c'allaires et dles inutiles

L'amnour s'aIrrêtc-t-iI où s'arrêtent vos pas ? comme il s'en trouve niallieureuisînien. quelques-uns
Déchirez vos drapeaux ; uine autre voix vous crie cicabe
L'égoïsme et la haine ont seuls une patrie,

* . La fratcrnité n'crn a pas I."Les granids journiai- français de la province,. dit le

Ce.n sot pls ds mes, es egré, ds riièrs Iifluivieli, devraient se joindre à nous pour demiander
Ce.neson pus esnies,(ts dgrs, le riièesqu'on distribue touts les an-ls à la presse tIes exemplaires -

Qui bornent l'héritage entre lhumainité reliés des Débats cie la chambre tIes comniies. On est
Les b~ornes des esprits sont les seules frontières. 7 trop porté. cls notre pays a néLigrl rsee e

Le mnonde en s'éclairant s'élève à l'utnité. privilèges. Nous avons droit aux Débats tout autant .
Ma que les cléptéset ils, nous seraient, certes, plus utiles

mapatriie ce part.ouit oit rayonne la France, cuàbnnmr 'nr u.
Oùt son génie éclate au\ regards éblouis. Ctedmned ,i/ziuetjse ii eri

Chacun est. du climat de'son intelligence s'éten-dre aussi aux Débats clu sénat. et de l'assemblée
je suis concitoyen dle tonte âmîe (tiui penseléilteceQéb.

La vérité est mon pays.
A. Dr L.. '----------

Les ministres français Il Ottawa v'ont-ils permettre
J'apprends avec. un vif chagrin que M. Tarclivel vient aui ministre (le la milice dI'enlev'er lécole (le cavalerie 'A'

de subir une commiotion des plus violentes à 'népae Québec ? Voilz n usinsrlctel lsri o
*'On ignore les causes cde cette commotion imiprévue.. d'exiger tics déclarations formiell.es. Ont prétend comn-

*. .Je tiendrai chaque semaine les lecteurs cie l'Opiioln penser cette perte lmarl une auîgmentation d'un corps-
Ptiblique au curn epasscectemliequ militaire ciéjà.sumlsant. C'est unt pirétexte, et l'école de

je déplore die tout mon cSeur. cavalerie une fois partie, il sera fatcile cIe rédtuire la gar-
______ * nison d'infanterie à\ ce qtu'elle est atujourd'huti. Et bien

Quelle étroitesse d'esprit il fauît avoir 'pour croire que aveugle qui cr-oit tîue l'on se lîriveit cie lit satisfatctionî.

c'est en réduisant les salair-es des emiployés civiques qîue d'ôter quielqute chose à Québec au bénéfice d'Ontariol

l'on,. va accomplir une améliorationi clans les finances O~sml,àOtwn ope îesî nai
-de la cité 1 Les salaires payés nie représenltent pas tit potir-le succès aux prochaines élections. C'est unle

souci pls ue a aler es erice, rendus pir eu étrange aiberration, si c'est bien là l'idée qui domline.

qui les. retirent. Et c'est une injustice criante cie songer - Sir Aclphe' est capable cie l'avois conçue. Alors il

à cette économie cie bouts cie chanclélle. fatudrait le savoir.' Qu'on le dise tout haut, et, si on a
- _________________ptit-u de l'av'ouer, qlu'on enlève à Québec son école' cIe

L'éhevn Péfotaie pétnd ue es ~'oatsciela cav'alerie, qu'on nomme atu poste de collecteur des'

corporation ont le-droit et le devoir d'encaisser letirs dunsàMnra ecnia ii1/ timq'ns
hooarsdn e assq'ils gasIrineit,, m l.ais il a1 laisse battre encore une couple cIe f'ois comme. à l'l slet

oublié cie dire. si le barreatu autorise ses membres à et à Vaudireuil, et la réponîse sera totut alissi explicite. '.
travailler à salai re." On Ie fera ein haut lieu des reproches sur cette

-La Presse aurait.pu ajouter que les régistraýtLeurs, les franche expressioni d'opinion. La1 vérité brutale vaut

shérifs et les protonotaires lie peuvent: à la fois tenir pourtant, à l'occasion, l'encens menteur toujours trop
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facile, Le temps de le lutte est arrivé pour les cons5erv~a-
teurs et il est bon qu'on réalise ce fait si évident. Que
ceux qui sont sûrs de retomber sur leurs pieds aul sortir
d'une défaite songent. unt peu au parti qu'ils auront
ruiné par une indifférence d'une monstrueuse culpabilité.
Il y a plus qu'un intérèt deé Parti enl jpu il y a une cause,
à laquelle oin croit out l'on nie cr-oit pas. Les sceptiques,
les égoïstes, les indlifférents, les chevaliers d'apparat.
feront bien d'enl prendre nlote.

D'Alton M ýcCathyti est définitivemnitt sorti des ranigs
(le soit ancien parti. Il fera du mal, iais à lui-même
plus qu'aux conservateurs. Dans ce pays, aucun homme
le petit espérer arriver cil blessant les catholiques et les
Canladienis- Français clans leurs opinions, leurs senti-
nients et leurs aspirations. Le préjugé, déjà si f'ort dans
Ontario, pourra grandir encore m iais les conservateurs
doivent. se rappeler là-bas que Ltut le mal fait par
MN. MNcCarthiy est fait au bénéfice des libéraux Il n'y a

pas deé mal à ce qîue les libéraux gagnent du terrain, si,
nos amis d'Ontario sont disposés à endcosser la politique
clu fanaticque député deé North Simicoe. Toutefois les
députés et les journaux conservateurs paraissent tîna-
imemiilent hostiles à M. McCarthy.

Q uelques appréciations cIe journaux qui représentent

les diverses nuances cde l'opinion donnent bien la nlote
cIe l'impression produite par M. McCarthly.

'Fatigué cIe servir eni sous-ordre, lîilié d'avoir été
dédaigné par sir jolîîî Thompson, M1. McCarthy est
sorti du parti conservateur pour former un autre parti
n'ayant pu devenir chef du sien, il cil crée unt nouveau et
se sacre chef, dût-il n'avoir aucun soldat à commander.

IC'est ainsi qu'agissent toits ceux qui ont la folie du
galon, et ql'onit agi, il faut bien le reconnaître, ces.auda-
cieux condlotllri, qui ont su attirer et retenir assez de
gens autour d'eux pour tenir clanis le monde et dans
l'histoire une place bruyante miais rarement honorable.

"14La carrière de M1. McCarthy prouve soni ambition
féro ce et la facilité avec laquelle il est, prêt à sacrifier la
paixet l'avenir du pays à son avancement per 1sonneèl.

1 ' Le discours qu'il a prononcé à Toronto n'est pas de
ceux qu'on peut dédlaigner et passer sous silence ; c'est,
cii autant qu'un orateur hiabile peut le faire sans se coin-
promettre, titi appel aux passions les plus cdangereuîses
et même à la guîerre c*ivile." (La Pi-esse).

S'il était vrai que le pouvoir des Canîadiens- Français
et des catholiques romains augmente et qtîe les autres
éléments cde la populationi sont cin danger d'être privés
de leurs droits, les homimes publics auraient raison de
dlonner l'alarnme ; iais aucun boit résultat nie petit être
obtenu cii sonnîanît faussement -le tocsin. NOUS avonîs
pluîs d'une fois donné clos faits et des chiffres quîi conitrc-
disent absolument l'assertion que l'inifluence des Cana-
ciens-Français et cles catholiques ronmainîs gagne clu
terrain clans le pays. Quîébec est la seule province de
laquelle on peuit dire cela. Québec, à, l'époque de la
confédérationi, envoyait soi'xante-cinq mnembres aut parle-
ment fédéral sur tii total cle cent quiatre-vinigt-neuif
auijourcd'huti elle cin envoie soixante-cinq sur titi total cle
cieux cent quinze." (The Globe, cIe Toronto).

"Il1 n'apparaît pas qtîe M. McCarthY, ainsi que ceuîx qlui
le suivent, se soienît douîtés cque l'inîfluence des Caîîacieiis-
F rançais, qui blesse si profondcémîent leur nature senlsi-
tive, consiste simplemnit cdans l'exercice cIe droits qtîe
touts les citoyens possèdenit eni commuîn. Les Canîadiens-
Français ont e*'a.ctemleîit la nitme représentatioiî aui
parlement, cii proportion cle leur nomibre, qtîe les auitres
classes cle la popîulationi: ni pluîs iii moins.

Il Ils sont divisés eil partis politiques, comme le
sont les Caiiaciens-Anrl ais, et, s'ils ressentent muimte-
mleut et avec passion leés injures lanîcées par des. hommnes

cormme M. McCarthiy dans la. tentative faite pourles'
priver de droits qui leur ont été'solennellemient r'econnus
par l'acte de laconfédération, qui peu.t .les accuser d'agir
autrement que la conscience et l'honneur le leu com-
mandent ? "(The Gazette, Montréal).

'"Le public s'attendait à entendre des argu ments n iou-'
veaux d'une espèce quelconque;. miais M. McCarthy ni'a,.
fait aucune nouvelle déclaration et le public est toujo urs
dans l'attente d'une explication logique et raisonnable
de la scission de M. McCarthy." (Toronlo W'orld.)

"Le discours entier, sans être violent, était dis tincte-
nment anticanadien-français, une tentative faite pour
soulever les préjugés et les passions des protestants
d'Ontario, pour réveiller des différences de races 1qui
sommeillaient dîepuis cles années et qu'aucun ami du
Canada et die l'empire britannique nie désire voir- renaî-

te"(The .E'mpire, Toronto.)

Le Ne raid , cle Montréal, se contente de passer en
revue le discours de M. McCarthiy, qu'il trouve maigre,
mrais pour les parties agressives duquel il n'a pas-un
mot cIe blânme. Il attend probablement que leur auteur
ait passé complètement aux libéýraux., pour le féliciter.'

La Vérild consacre trois colonnes d'injures à l'Opiinion
Publique et à soni rédacteur en chef cette semaine. M
Tardivel, souvent à court d'arguments,, mais jamais de
gros mots, lance des épithètes violentes et trahit une
colère blanche. Il a été blessé aut vif, évi-demment.

Freluquet, tête de linotte, oison, insolence bête, bêti-
se insolente, faquin, déclamation creuse et inepte,
dlégoûtant, ignorance, .mélange de bêtise et de perver-
sité voulue," voilà ce que M. Tardivel nous adresse..

Dans le mûtme numéro, il menace MM. Masson,
Royal et Desjardins, et endosse un article qu i a ccuse
le père Didon d'incompétence à juger d'une oeuvre
littéraire. Puis il demande qu'on brise la confédéra-
tion,pour faire cde la province de Québec unt pays séparé.

Passons sur ces inju 'res, ces extravaganceset ces
projets insensés d'un cerveau fêlé en ébullition. ,

Ce qui mérite plus qu'une simple mention, ce sont -les
accusations portées par la Vérité contre l'Opinion Pli-
blique. M.L Tardivel fausse délibérément les faits
quand il affirmne que "lles frères des Écoles chirétiennes,
dont 1lhabileté est reconnue même par les protestants;
les autres frères enseignants, estimés -partout où le,
fanatisme antireligieux n'a pas couvert l'intelligence
d'unt voile épais ; les prêtres dévoués et savants de 'nos
collèges et séminaires, qui ont coniýacré leur vie à l'en-
seignemnent ; tous ces hommes qui ont'fait de l'éd uca-7
tion une véritable spécialité depuis des années-' qui
n'lont d'autre ambition que de gagner le ciel i's
livrant à une carrière ingrate, mais méritoire; to .us ces
hommes sont, à nos yeux, des -professeurs incompé-
tents.",

L'Opinion, Publique n'a jamais dit un mot Cie ce,s cinq
sous-là. .Tout aussi fausse est l'accusation qu'elle est.
ennemie dlu clergé et qu'elle travaille à "rendre l'ensei-.
ginment moins chrétien, plus matérialiste, plus païe."

'Dans la discussion des détails et dans les polém~iques,
il est toujours facile, avec de la'ilmauvaise foi, de 'tra'ves-
tir les écrits d'un adversaire et de le nmettre *devant le'
public sous le coup deéfausses représenîtations.

Pour qu'il n'y ait pas d'erreur au sujet de la croisa de.
que l'Opiiioin Puibiique a entreprise, je tiens à faire au-.
Jourcl'hui quelques déclarations sur soni progranm.e, en
matière de réformes dans l'enseignement.
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Le clergé ýest titi corps émnmetestimatble, qui a
rendu degrands services à.ios populations, qui exerce
parmi elles une immense influence pour le bien. des
Aines, et.dont le prestige doit être conservé si les Cania-
dieitis-Français tiennent à prospérer.

Ce, prestige nie saurait se maintenir sitle clerg-é nce se
tient en sy'mpathie d'idées, , ei fait d'enseig-ineent, cIe
progrès et d'avancement matériel et intecllectuel, avec
les classes dirigeantes.

Le clergé contrôle tout notre système d'éducation, à
l'exclusion clu gouvertinent,qui a le devroir et l'obliga-
tion et à,qui appartient la tâ'cche cde surv'eiller, diriger
et contrôler l'éducation.

Dpepuis longtemps, les classes dirigeantes réclamient,1
dlans le programme des cours, dlans le choix clés profès-
scurs et des livres, des réformes dont le clergé semble
ignoreer délibérément la demande et que le gouverne-
ment est impuissant à opérer.

Ces réformes, qui portent surtout s'tir les premières
années de l'enseignement, doivent se faire cle manière
que les mîaisons d'éducationl, au lieu clIe préparer
soixante-quinze pour cent d'hommes cie prof«essiôni, cie
prêtres et cde savants, préparent cette même proportion
d'hommes d'affaires.
lsLe malheur est que les études classiques, clans touts
lspays, sont pour l'élite,' et que, l'élite n'étant que le

petit niombre, ceux qui n'en sont pas et qui n'ont que le
talent nécàssaire pour faire des hommes c'afftaires lier-
dent, dans des études dont ils garderont bien peci de
chose, un temps qui ser-ait utilement employé cdans Lun
coursplus en rapport avec la position qu'ils sont appe-
lés à remplir-.

Demiander ces réformes n'implique pas juîe ltut soit
mauvais dans notre système actuel d'édlucationi. Cela
n 'impliquie pas non plus'que touts les professeurs soient
incompétents. Au contraire, j'ai déjà, pour nma part,
reconnu, que la proportion cles bonls professeurs et c
ce qu'il y a de -bon, dans l'enseignement est considéra-
ble. Ce qu'il y a A Changer peut s'opérer facilement.
P1,ourquoi alors s'obstinie-t-oni à rester inactif, eii face
des protestations, des sollicitations et des appels sans
nomnbre qui se font entendre d'unt bout clu pays à l'autre ?

Le seul moyen~ de juger de la perfection ou des fai-
blesses de l'enseignement donné clanis nos collèges, c'est

.par, lesrésultats. Qui contestera que ces résultats, pour
au moins la moitié des élèves, sont déplorables et qu'il
est humiliant cIe trouver tant d'ignorance des chioses
élémentaires requises.par tout hlomnie qui veut trou'ver

* un.e mploi danîs les affiaires ? E~t les cieux tiers des élèves
de'nos collèges et sénminaires sont forcés dIe Chercher'
.une carrière dans le monde des affaires.,

J'ai eu- à eiiploye.r cIerniéretiient une soixantainie
dl'étuidianits, 'en droit et en médecine, pour un tr~avail qui
nie demandait que la connaissance d'unt peu, de français

-et :d'anglais.et une écriture lisible. C'est -à peine si j'ai
ýpu utiliser les services de douze de ces étudiants cqui

avaiént besoin cle gagnier de l'argent et eussent été lieu-
reux d'obtenir.dce l'ouvrage.

.Dmàidzà M. DeCelles, bibliothécaire clu parle-
mienE à Ottawi - ulne autorité non1 suspecte aux amis

- uclergé - quelle proportion d'élèves cie nos collèges
-.et séminaires a pu, dep uis cles ant iées, passer un exat-

men satisfaisant pour l'entréc clans le service civil. Et il
vous dira, je n'en aiaucun cloute ýcom-bien souvent il s'est
senti humilié pour nous, Caniilens-Frantiçais, en lisant

* es papiers d'examen dlé nos compatriotes dlécla ssés par

unt enseignement qui n 'est pas adlapté aux conditions
clanis lesquelles nous sommiles placés.

1Interrogez les exanminateurs pour admission à l'étude
dut droit, clu notariat, (le la mnécdeci ne ; 'interrogez les
nministres, àI cqui (les 'lettres (le demande d1'emploi donit
adressées paru centaines ; interrogez les pèr'es dce fialille,
qui sur'veillent l'éducation cle leurs e nfanits,,et lat plupart
répondront que Il'enseignemient clans lii province dle
Q uébec n'est pas ce qu'il devrait être.

Et c'est quand on se fait l'interprète dit sentiment
général, des aspirations les pIlus élevées cie la nation,
qîu'on s;'atttire les lâiches injures de misérables, (le fau-
teurs CIe discorde et cie pharisiens comme M.L Tarclivel.

Loin d'être adversaires clu clergé, ceux qlui demnd~ncent
la réforme sont ses meilleurs amis. C'est pour le voir
Conserver soni inifluenice cîu'ils, le pressent (le compllro-
miettre avec le public sur des points cliii nie clînîînui ,cronit
cii rien la for-ce des études classiques, c1îii conistituecronit,
atu contraire, une amnéliorat ion sensible dans les études
cIe ceux clii se destinent -à la prêt rise et-à l'enseignemîent,
aussi bien que clatns les études cles autres.

Tenez, une qjuestion
P-ouILr unt enfant français, le français est-il plus difficile

à apprendre que le latin ? Noti, n'est-ce pas »?
Ehl bien ! prenez tous les élèves cqui sortent (le la svni-

taxe, clatns nios Collèges. Iliîtcrrogex-les sur la1 grain
miaire latinle. lis vrous réponcdront toits d'une manière
satisfaisante.

Prenîez ces mîênmes élvs Interrogez-les sur. la grain-
maire trançaise. L.es t rois cquarts d'entre ccix nie pour-
ronît vous répotncre mênme cl'tcimaièLre passable.

Ceci est uti fait indiscutable. N 'cil ress - rt-il pics (tItic
preuve deé la niécessité d'une réforme urgente sur ce
point?

Auître Chose -preniez une classe dI'éýlèves cie matlé-
mlatiques et cIe philosophie. PrIieniez unt nombre égal
d'élèves d'écoles anglaises, hgrés cie douze «I treize ans1
seculement.

Faites-les écrire, et clites-tiioi -votre opîiniotn après
avoir conîparé les écritures.

Ici, encore, n'y a-t-il pas unle réforme iiîîècléiate à
accomîplir ?

1Pretciez nmainîte
iîîaiiclez-lcîir qcel
dietîtes, sur les C
sur les populatio

Vouis eti trouv
dlont vous leuir pi

Et c'eîî est ai
c anacda, cIe la g
d'autres sujets.

.Q uanît à lecur t
la cairpic
Colilai Ssailices pi
qutarts cie nos nli;
cille de s'occuper

Mgr Dupatîl
mémênoire vit imrii
tîa pas f*ait dcet
des études en Fi,

Cirait aujourcl'lu
ferait acte dup
Plus itntelligenit.'

iîant douze élèv'es cIe philosophie. ýDe-
dqucs question.,; sur les provinîces canai-
livers gou11treniielîts, sur les Capitales,
nis cdu Cicad.
erez plus Cie la moitié qjui tie sauront ce
ariez.
si cILu calcul, (le l'histoire politicque chu
êograpliie. cie l'aniglais et d'unti foule

nion trer la sténiographiie, la télégrapié,
et à ]lur doniner cquelcques tnotionîs dles
untiques, c'est lettre morte pour les trois
lisonts cd'édcucationi. Ce Serait déroger
(ie cela

10ctp, le grandc et sainît évêcque cdont la
érissable parmi les gloires fratnçaises,
ivr;e plus grandce cqce celle cie la réformei
ranice. Uti évêque canadien. qui preti-
i la mêmène Sucvre eli miains acu Catiacla
itriotistule le plus pur, le plus élev'é et le
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Ce paragraphe, publié parmi les éditoriaux dlu ilozde, Je nie vous le reproche pias ;ait contraire, je suis, prêt

de la Pz/rie et cIe plusieur-s autres oranaé*té pris a recommienicer,ý tant- j'aime les gens désintéres s ýqui

dans tin article de l'Opinion Publique, fournissent aux autres, avec un emipressemient digne de.
Georges Dandini, l'occasion et les moyens de Faire ainsi

L-a Vdri'/d s'insurge contre l'usage clu mot qi?(eilïé, mousser la petite bière à si peu de frais.

employé souvent clans le sens de compétenut, capable, Mais cela lie ml'empêche pas cie compter.un'peu sur

ha ile. i effet, ce mot n'a pas la significationi indiquée,. or eonisne;e i om Ovu ie
MN. Tardivel, qui n'est pas plus capable cie faire clu jour- pyrvsdtem ol orlntmsae î
nalismle qu'un poisson (le cr-oquer des noix, ferait un stock de bénédictions à mon crédit 'dans les coffres- "

excellent maître d'école. \'oilil un hommne qu'un Ie. no otsu o obld ovet t.
collèges dlevrait employer, avec unt traitement d'aut Avec cela que je suis arrivé à tin acutre résultat., Le

moins six à- huit cents piastres, comme professeur cde public sait maintenant à quoi s'en tenir sur vos charges

franças et dignités.
------------ jusqu'à tout dernièrenment vous faisiez partie-des nlé-'

- De la1 VI1 ri/é buleuses.

Nous prévenîons les intéressëý cque l'OPinion Piebi- On sentait bien là un astre de piremière grandeur,-
que n'a pias encore désavoué sont conipte-r-encu clu dîner
chez M.L le maire cde Montréal. Voilà trois numéros clu
jouirnal dIe MI. Taché cîui paraissent depuis la publica-
tion cIe ce fameux récit, et aucune réclamation cie la
part cde M.L le sénateur Desjardlins ou cIe MM. Masson
ou Royal n'y figure. Qu'est-ce à dire ?

A cette mienace ridlicule, M. le maire D)esjarcdins, loin
cIe désavouer, lance cette verte leçon à la Vr/.

'je nie reconnais pas à la Vé,.itd le droit cde publier
ce qui se ps cldans. le domicile privé, pas pîus îue je
nie le concède à ceux qui ont rapporté une prétendue
conversation. Si M. Tarclivel a l'éducation cdomesti-
cîue cîue je lcîi suppose, il n'est pas excusable de se ser-
vir cie ces conversations pour attaqjuer des hommes
comme MM. Masson, Royal et autres qui peuvent être
jugés-par leurs actes publics."

Commi le M. Tardivel s'en est servi, il est décrété de
mal élevé par titi sénateur, maire de Montréal. Pour-
quoi inisiste-t-il aussi ?

Quant au droit cIe publier ce cqui s'est passé, il1 existe
incontestablement, et M. Desjardins aurait plutôt r~ai-
sont ce contester l'opportunit é que le droit de faire une
telle publication.

Mais à quoi bon tant cIe mystères ? Ce n'est pas
d'une prétendue conversation que l'Opilioz Publique a
parlé, mais cd'opinionîs franches, carrémetxpiés
qlui valent.imieux que des cachot tories d'écolier'.

Q ne Ltus ceux qui pensent tout bas comme nons le
dlisent tout hauit, et l'on verra vite s'opérer les réformes
cdésir'ées.

À PROPOS D'ÉDUCATION.

M. 'Fréchette à IM. l'abbé Baillargé,
clu collège de Joliette.

Monîsieur l'abbé,

Vous êtes unt chançard numléreo un.
S-î i'ez-vous que, si remuant cque vous ayez été jus-

qLi'ici, j amais la célébrité nie v'ous a aussi amoureuse-
muent caressé cie soi aile ? On 'nie. parle que cIe vous à
Montréal et clans le' pays. Les lettres pleuvent chez
moi pour me clen'i'anler des renseigrnements sur votre
auguste personne.

Il en est mêmei une qui demande où l'onî pourrait se'
procuirer v'otre portr a it.

Vous êtes unt véritable ingrat, mlonsieurTlabbé, si
vous nie mlefraites pa une petite part dans vos cdévo-
tions, car - soit dit sans prétention aucune -c'est à
moi que vous cdev'ez ce Scircroît cie popularité.

mais les contours en étaient peu définis. Il y avait du,
vague. VTous voguiez dans des hauteurs presque iniac-
cessibles à nos télescopes laïques,-ce qui nous laissait.
quelque- peu dans l'incertitude relativement à vos attri-r
hutions. Maintenant nous voilà renseignés. Vous
n'êtes pas le supérieur du collège dIe Joliette.

je suis d'autant mieux disposé à accepter votrd dén'&-
gation, monsieur -l'abbé, que, au fond, je nie vôuts.ai
jamais cru si supérieur que tout ça.

Admettons que vous n'êtes pas supérieur du tout,
sans prêter l'oreille aux médisants qui prétendent- que
vous brillez même par une infériorité notoire.

Il n'y a que des médisants pour dire-'des choses pa-
reilles.

Enfin, n'importe, voilà un point éclairci ; et, à mes
veux au~ssi indig'nes que ridicules, vous n'en êtes pas'
moins la brillante institution que.vous'savez ; et cela ne
diminue en rien l'incommensurable -intérêt qu~tout
laïque que je suis, je mie permets de porter à vos révé-
rends intestins et rognons.

je veux., même, pour vous faireplaisir, me prêter, avec
une platitude tout à fait hiérarchique, à certaines de vos
pe tites exigences.

Ainisi, nie goûtant' pas dut tout - les goûts nous vien-
tient généralement cie naissance- mon humble et 'pro-
fane manière de raisonner avec du gros bon' sens pour'
toute' argumentation, vous voudriez me voir cultiver le
froid syllogisme et autres plates-bandes, aussi peu fleu-
ries que tirées aci cordeau, de la logique collégiale.-

J 'y songerai tout à l'heure.'
A vos yeux et aux yeux du gentil 'abbé qui 'Vient à

votre rescousse dans la Mlinerve du 12, c'est là ce qui -

s'appelle du-jugeaient. '-

'En voiliun, par exeînple, qui doit raisonner à v'otre'-
goût, ce gentil abbé!'

Si l'on n'enseigne ni à parler, ni à lire, ni à écrire dans.
nos collèges, c'est parce que je n'ai pas de.juge .ment. '

C'est clair, n'est-ce pas ?
On sent là tout de suite le dialeéti cien'b'riséî à lergo-

tage scolastique.
'Dire qu'un pauvrelaïque ni'atteindra jamiais à ces 'y

hauteurs .... ou à ces profondeuirs, si, vous voulezI
De mon temps,. au collège, quand i h on -fruit sýeà,-

pas cîne huître ordinîaire, mais cmn bancý d'huîtres àâ lui
touit s 1eul - se sentait dépourvu cie tocut [e restýe, il se
rabattait scur le juîgement.,' ''.

Touîtes les nullités, les cancrýes, les' buses' brillà'ieit 2
ainsi paýr I&ejcgement.

Le jugement. était le i-efiigiiii'ccloim
Q uant aux élèves qcîi remportaient tocus les prix, :aux.

yeux.des désappointé' qui n'av aient-p~.beU sue.
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"mleiit uiti accessit,'ils :avaietît bieni quelque talent coninie
,ça,, mais.rieui de sérieux-; ils.manquaient cIe.jugemnent.

A epoint de, vue-là, 'je vous le conicède, monsieur
l'abbé, vous êtes uti homnme d'un rare jugemnîît ; et je
'n'ai pas attendu que -votre compère dIe la ilfierve vienne
me le dire pour le conîstater avec enthîousiasnme.

'Voyez-vous, oti îe sait pas- trop ce -qui se passe au
fond de ces cerveaux exceptionnels qui, non seulemenît
ont le génie euî partage, avec les grâces d'état, mais
qui, en mélmie temps, 'ont eu l'avanîtage cIe puiser l'art (le
la dialectique aux vraies s.ources.

Ne méprisotns pas ceux qui ne monîtrent rien.
Cela ie fait penser à cette bonnte marchande cle

dindes qui. veniait de voir vendre un perroquet pour
vinîgt dollars.

-A-t-on jamais vu 1 s'écriait-elle, vingt piastres
pour-un m~échîant oiseau gros comme le poing, tandis
qule j'ai peinie à trouver sept clîeliîîs et demi pour les
miens qui sont trois fois gros'coimle tula tête

-Mais ils ne parlent pas, les v'ôtres, lui rêpondcait-oni.
-Tiens, c't'histoire Iça les emlpêche-t-y cie penser,

ça?
C'est la chos e, la vraie, chose :pas brillants, les gros

oiseaux, mais pleins de jugement."-
NI'allez pas 'Croire, au nmoins, monisieur l'abbé, qu'en

tout cela je veuille vous comparer au perroquet I
Ah inon, par, exemple, car si les dlindons pou vaient

écrire, sinon parler, je suis bieni conîvaincu qu'ils nous
démontreraient avec force logique que les perroquets
manquenît de jugenment.

Du reste,-les perroquets nie m'onît rien fait; et je tie
vois pas pourquoi je leur dirais des choses désagréables.i

A propos d'oiseaux, permettez-mnoi clonc, monisieur
l'abbé, de vous passer encore un petit grain de sel.
-Vous le mettrez où vous voudrez.

Votre copaini de la il'inere en voilà un qui, sanîs
posséder tosvos accontlisemen/s (comme 0o (lit au,
collège), parle clu jugemenit comme, si c'était sa spécia-
lité !-votre copain de la iierve croit. n ie faire beau-
coup cie peintle en mle disant que je nle su is pias uni aigle.

'Parbleu! j'irai plus loin que lui, et j'admettrai voloti
tiers m'être, au contraire, mntré un famneux serini,
lrsque 'Je suis allé au Ginada-Revue solliciter, auprès

dIe votre ami M. Filiatreault, le certificat cIe vertu dlont
lekeritil abbé avait besoini.

Je suppose qu'il en avait mêème tin assez pressant
besoin, puisqu'il est venu cieux fois chez moi pour nie
prier presque à. mains jointes de faire cette démarché.

-A présent il accuse M. l'abbé Nantel cIe s'être traÎné
àmes pieds.: il confond évidemment.
vNon, le gentil abbé a raison, je 'ne suis pas unt aigle

ýmais, si je- pensais mou assertioni aussi facile à croire
que.la sienne, plus poli que lui, je dirais que le genîtil
abbé, malgré sa plume,' n'est pas une oie lion plus.

Malheuireusemnent, il 'y a sa' plume!
Car elle est encore plus for-te que vous tie pensez, la

-,.pIu'iiie de'l,'homnie au gros jugement, monsieur l'abbé.
Si vous êtes allé la cherchier, doine le cdémoni de

..~anie 'qui, .réduit a ux abois, va reqtiêrir l'aidlecde
,sept_,autres camarades plus habiles 'que lui, v ous n'avez
'-pas fait fausse route. Vous ne pouviez trouver per-
-sonne pour. me fournir une plus jolie occasioni cie vous
vénger.-. f

.-,Vous savez que -, suivaii 't un mauvais exemple parti
-de-hiaut'etdéplorablemenit répandu clatis le public -. le
gentil ab .bé, qui a l'air, de .vous conîîàître intimemenît,
disait, il y a.quelqu es jours, sur un tont très inmpoli.

r-~~fifiW

fi' fi. . '''fi fi'" 'fi ' 'fi fi
-N*'fi"r--"fi* ~>~q ~'"' - fi *''"fi '''f i'.'., fi -. fi ~fififi~,fi~fifi'.rfi fi. r- . ~. .' . fi' -fi -''fi r'r'~.r-

---Cet imbécile cie Baillargé avait bien besoin 'le four-
rer son nez dans ces a[arslàlutmnt-p ouis
couv'rir cie ridicule 1

J 'ai trouvé le miot. blessanît pour vous, monsieur l'ab-
bé, et j'ai formé le dessein - sans étre unt aigle -de
vous 1venger un peu, nec serait-ce que pour entretenir le
charme des doux épanchements si heureusemon t iniau-
gurés entre nous.

Vous allez voir comment je vais mi'y prendr~e.
Ce sera simple, très simple :quand ou a clu ressort,

on sait se mettre au nlivea ldes situations.
Trop fort die jugement pour m'attaquer de frionit, le

gentil abbé nie prend eti queue.
Pardon, cii flanc 1 car le gentil abbé - qui aimie les

petites bêtes, ce qui ne prouve pas qu'il hait les grosses
- trouve chez moi les qualités du lièvre ; et il a assez
cie connaissances eii histoire naturelle pour savoir qîue
les lièvres le moins bien cloués peuvent encore délier
les plus habiles concierges d'évêchés cie les prendre par
la queue.

Non, le grentil abbé nie mie prend qju'en flanc.
Et je constate cii cela que, si je tiens clu lièvre, il a,

lui, beaucoup clu serpent.
On sait que le serpent est le symbole cie la prudlence..

et de quelques autres vertus qu'il serait oiseux cl'Lènut-
mlérer.

Sa tactique d'honnête reptile consiste à pie prêter des
opinions et des théories qîue je n'ai jamais ni eii trete-
nues, nli formlulées.

Par exemple :j'exprime l'idée cqu'il vaut mieux sav'oir
l'anglais et gagner sa vie que cIe nmourîir~ à l'hôpital eii
traduisant Cicéron. L'honinête reptile eii conclut cque
je méprise Cicéron et quce. je condamne ceux qui eîîsei-
gnient a le traduire.

j'Yexprime l'idée qu'on devrait, eii même temps qune
le grec et le. latin, eiîseigiîer titi peu -à parler le français
dans nos collèges. Le reptile htoiliuêt(e ci conclut cque
jîe falis la guerre aux études classiques.ý

Ce n'est pas.celtte hioiîîîêteté-.lâ qui obtiendra. au gen-
tiI reptile Lun nlouvea1u cetciricat dlu ~ud-ez

Oui, monsieur l'abbé, je fais la guerre aux études
classiques telles qu'on les comprenîd dans la plupart cde
nos collèges, car si des études classicques comme celles-
là peuvent faire chez les pr-êtres des supérieurs d'inîsti-
tut.ions, elles nie peuvent faire, chez les laïques cque des
inférieurs ou clos déclassés ; nmais je sais t rop) la valeur
des vraies études classiques pour ne pas eni apprécier
les av'antages.

Le geuntil abbé conniaît fort bien ia mianière cie voit-
là-dessus ;et si j'avais ùî cdonner une preuve irrécusable
cie sa mauvaise foi, je -dirais aut public :Veniez chez
moi ; je nl'ai qu'un seul fls, et. vous le trouverez penché
sur sa grammaire grecque et sur soli dictionnaire latini.
C'est concluant, ce mie semble.

-- Pourquoi donc tie le miettez-vous pas au collège ?
me dira-t-on.

Pourquoi je tic le mets pas aut collège? Ou va le
savoir. Et c'est en cela que j'ai l'intention cIe vous vienl-
ger, monsieur l'abbé.

Dans quelc1ues jours, on dira cde votre genîtil confrère
ce que lui-nmême disait hier de vous ''Pourqîuoi diable
a-t-il perdu une si belle occasioni cie se taire ?.

Eun attendant, il ne faut pas que j'oublie vous av'oir
pronmis un petit ra isotîtîenut clanis les règles cIe
l'art,

Ne serait-ce que pour rester en bonnîe intellige ilce
avec vous, monsieur l'abbé, je veux bien conîsenîtir, pour

A if
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racheter ia promesse, àl abandonner unt instant n'la nMi-
nière rustique de mie faire comprendre.

je vais essayer d'aborder le grand genre, la logique
serrée, la véritable argumenîtation classique.'

Que dlites-vous dlu raisonnement suivant, monsieur
l'abbé?

je pose-pour prémisses que vous av ez été éduc1uë
je m'entends sur le mot éduiqué- dlans unt cIe nos coî-
lèges classiques ;, je nie le nomme pas. pour nie point l
co mp rom ie ttire.

Ces prémisses, vous les admnettez, nl'est-ce pas?
Bont !
Or, si je prouve -- ce n'est encore qu'à l'état cie si,

vous comprenez, car je nie peux pas tout faire à la fois,
surtout depuis cîue j'en ai cieux sur les bras, - si je
prouve, dlis-je, qîue - tout éduqué qtue vous .avez été
danîs unt ce iîos collèges classiques - vous êtes resté
fieffé ignorant qluandl même, unt dilemme intéressant nle

* petit manquer cIe se présenter à l'esprit.
Ce dilemme, je vous le soumets humblement, mon-

sieur lVabbé, et j'espère cque vous v trouverez tout ce qui
constitue unt dilemme orthiocdoxe.

procédons.
Puisq1ue vous av'ez été écducqué clans unt cde nus coi-

* léges et que vous êtes resté unt fieffé ign~orant tout cie
même, il s'ensuit (ie cIeux choses l'unle

Ou le collège laissait à désirer
Ou votre intelligence n'était pas il la hauteur de la

situation.
Dans la première alternative, la thèse cie ceux qui

prétendent que nos collèges sont insumffsants serait
prouvée.

Dans lia seconde, elle le serait aussi, puisque, fieffé
ignorant, o11 vous voit briller parmi les étoiles cie nos
collèges, dont, avec votre Couvent et votre É/iudiai,
vous avez l'air de vous constituer l'oracle et l'organe.

Là, voyons, êtes-vous satisfait ?
N'est-ce pas cIe lia logique, cIe la vraie logique, ça «?

T rouvez-mloi unt raisonnement plus corsé.
l'hI bien! cher monîsieur l'abbé, je puis vous cmi servir,

du raisonnement aussi classique cîue cela, à la ribamn-
belle (aut collège on dit. à la rubamde/le, style"de rigueur
sturtotut pour ceux qlui se cdestinenît Il l'enseignement
ciait51qute).

M aliheureusemient cela eninuierait certains cie mes
amis - car je n'ai pas que vous d'ami clans le monde,
monsieur l'atbbé - et je, crois cqu'il \,.lut mieux, pour
cette fois, vous tirer ina tr-ès gracietîse révérence.

Comme unt lièv're qiue je stuis, je miesauve . . . . jusqu'àl
la semaine prochaine.

Louis iâiEr.

Pl.-S.-ermiettez-mioi, iiioiîsie'ir l'abbé, cie profiter cIe
l'occasion pour remnercier emi bloc les inmbreux corres-
poiicîaits c1l, Caîîada et des Etats-Unis qui m'adressent
touts les jours des lettres de féýlicitattionis relativement il
la manière dont je sais reconniaître vos politesses. Ces
lettres sont trop nombreuses pour qtu'il mie soit possible'
cIe répondre à chactune d'elles en particulier.

Uni Savant, apîrès avoir lu -à sa femme le travail qîu'il
vienit de terminer:

-As-tu bienî comipris?
-- Parfiaitenient.

Alors, je suis tramnquille, tout le mondce contipreil-

LA SERVANTE D'AUBERGE.'

*Plus légère qué l'hirodéelle
Q ti fend et refend d'un'couî, d'aile
Les liquides pleines des airs,
Plus doucement harmonieuse
Quand éclate sa voix rieuse
Qune l'oiseau dans les buissons verts;

Brune, mais rose, et puis ti 'mide,
Q uancd elle voit un Seil humide
Lorgnler ses robustes appas;
D'ailleurs toute pleine de grâce
Pourvu que l'on.reste à sa place,
Car certainîs airs ne lui vont pas,

Manlette est servante d'auberge.
On'îîe l'entend point sur la berge,
Le soir venju, catuser- tout bas.
Quand elle lave à la rivière,
Son jupon troussé par derrière
Laisse à peine entrevoir son bas.

Elle nie manque pas la messe.
Le seul défaut qu'on lui connaisse,
C'est d'aimer un peu trop le noir;
Car elle souffle la chandelle
Sitôt qu'elle rentre chez elle
Et se déshabille sans voir.

Parbleu! tu fais très bienî, Manîet te;
Toute serruèe est inîdiscrète
Et tout oeil humain, curieux.
Vive la vertu qui se garde
Quand elle sait qu'on la regarde,
La convoitise danîs les yeux!

Vive la pudeur qui se couche
Avec un p)etit air farouche
Et met la têfe sous ses draps,
Comme si 'du imonde impalpable
Quelque cdémon, sortant cie table,
Voulait la prendre clans ses bras!

DANS LE MONDE DES ESPRITS.

AcTrION DES ESPRiTS SUR LA MATIÈRE.

L'opiniion matérialiste étanît écartée, comme condanm-
liée à l'a fois par~ la raison et par les faits, tout se résume
à savoir si lâme, après la mort, petit se manifester aux
v'ivants. La questionî, ainsi réduite à sa plus simple
expression, se trouive' singuli èremen t dégagée. . On
pourirait d'abordclcdemndcer pourquoi des êtres intelli-,>
grents, qui vivemît, eii qutelque sorte, dans nîotre milieu,
q~uoique inivisibles par leur nature, ,ne.pourraient pàs
attester leur présenice cd'une mnanière quelconque. La
simple raison dit quî'à cela il ii'y a rien d'absolument

'imîpossible, et c'est déjà quîelque chose. Cette croyance
a, d'ailleurs, pour elle l'assentiment cie tous les. peuples,'
car on la retrotuve partout et à totutes les époques ; or,
uiie intuiitioni n saturait être aussi gén,érale, ni survivre
aLux temps, sans reposer sur quelque chose. Elle est,
cie plus, sanictionnîée par le témnoigmiagecdes livres sacrés
et des pères de l'Église, et il a fallu le scepticisme et le
matérialisme de notre siècle pour la reléguer parmi les
idées superstitieumses ; si nous sommes' dans l'erreur,
ces auitorités le sonit également..

Mais ce lie sont là que' des considérations morales.
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Une cause'a surtout "contribué à fortifier le doute, à
une époque aussi positive que la nôtre, où l'on tient à
se rendre compte de tout, où lVon veut savoir le pour-
quoi et le comment, de-chaque chose :c'est l'ignorance
de la nature des esprits et des moyens par lesquels ils
peuvent se manifester. Cette connaissance acquise, le
fait des manifestations n'a plus rien de surprenant et
rentre dans l'ordre des faits naturels.

L'ildée que l'on se forme des esprits rend, au premier
abord, le phénomène des manifestations inicomipréhen-
sible. Ces manifestations nie peuvent avoir liéui qüe par
l'action de l'esprit sur la matière ; c'est pourquoi 1ceux
qui croient.que l'esprit est l'absence de toute miatière se
demandent, avec quelque apparence de raison, comment
il peut agir matériellement. Or, là est l'erreur ; car
l'esprit n'est pas une abstractioni; c'est un être défini,
limité et circonscrit. L'esprit incarnlé dlans le corps
constitue l'Aine ; lorsqu'il le'quitte après la mort, il n'en
sort pais dépouillé de toute enveloppe. Toits iouis
disent qu'ils conservent la forme humaine, et, eni effet,
lorsqu'ils nous apparaissent, c'est sous celle que nours
leur connaissons.

Observons-les attentivement au moment où ils vieti-
tient de quitter lat vie ; ils sont clans un état de trouble;
tout est confus autour d'eux ; ils voient leur corps saisi

-ou mutilé, selon le genre de mort ; d'unt autre côté, ils
se voient et se sentent vivre ; quelque chose leur dit
que ce corps est à eux, et ils nie comprennent pas qu'ils
eni soient séparés. Ils continuent à se voir sous leur
forme primitivre, et cette vue produit chez quelques-uns,
pendant un certain temps, une singulière illusion -celle
de se croire encore viv'ants ; il leur faut l'expérience de
leur nouvel état, pour se convaincre de la réalité. Ce
premier moment de trouble dissipé, le corps devient
pour eux un vieux vêtement dont ils se sont dépouillés
et qu'ils tie regrettent pas,; ils se sentent pîus légers et
comme débarrassés d'un fardeau ;ils n'éprouvent plus
les douleursphysiques -et sont tout heureux cIe pouvoir
s'élever, franchir l'espace, ainsi que, de leur vivant, 'ils
l'ont fait maintes' fois dans leurs rêves. Cependant,
malgré l'absence dut corps, ils constatent leur personna-
lité ;ils ont un e forme, mais une forme qui nie les gêne
ni lie les embarrasse ;ils ont enfin la conscience de
leur mloi et cde leur' individualité. Que dev.ons-nous cri
conclure? C'est que l'âm-e nie laisse' pas tout dans le
cercueil et qu'elle emporte quelque chose avec elle.

De nombreuses observations et des faits. i rrécusables,
donitdnous aurons à parler pîus tard, ont conduit à cette
conséquence, c'est qu'il y a eni l'homms.e trois choses:
.1 0 l'âme ou esprit, principe intelligent eni qui réside le
sens moral ; 20C le corps, enveloppe grossière, maté-

-rielle, dont il est temporairement revêtu pour. l'accomi-
plissemenit de certaines vues providentielles ; '3 0. le
périsprit, enveloppe fluidique, senfii-matérielle, servant

.-de lien entre l'âme et le corps.

La mort est la destruction, ou mieux lat désagréga-
tion de la grossière enveloppe, cIe celle que l'âme aban-
donne ; l'autre s'en dégage et suit l'Aune qui ýe.trouve,
d e cette manière, avoir toujours une enveloppe ; cette
dernière, bi en que fluidiqfe, éthérée, vaporeuse, invisi-
ble pour nous dans sont état normal, n'en »est pas moins
de la matière, quoique, jusqu'à- présent, nous n'ayons
pas pu la saisir et la soumettre à l'analyse.

Cette seconde enveloppe de l'àme ou pdrispril existe
*donc pendant la vie corporelle ; c'est l'intermédiaire. de

toutes les sensations que perçoit l'esprit, celui par le-
quel l'esprit transmet sa volonté à l'extérieur et agit
sur les organes. Pour nous servir d'une comparaison
matérielle, c'est le fil électrique conducteur qui sert à la
réception et il lat transmiission cIe lat pensée ; c'est, enfin,
cet agent mystérieux, insaisissable, désigné sours le nom
de fluide nerveux, qui joue un si grand rôle dlans l'éco-
nomnie et clatt on nec tient pas assez compte dans les
phénomènes phiysiologiques et pathologiques. Lat tué-
clecinle, ne considér:ant que l'élément matériel pondéra-
ble, se prive, danîs l'appréciation des faits, d'une causse
incessante d'action. Mais ce n'est pas ici le lieu
d'examiiner cette qluestion ; nours ferons seulement
remarquer (file lat connaissance clu périsprit est la cIel
d'une foule cIe problèmies jusqîu'alors inexpliqués.

Le pèrisprit n'est point une cIe ces hypothèses aux-
quelles on al quelquefois recours clans lat science pour
l'explication d'unt fait ; soir existence n'est pas seule-
nment révélée par les esprits, c'est un résultaut d'obser-
vations, ainsi qune nours aurons occasion cIe le clêmontrer.
pour le moment, et pour nec pas anticiper sur- les faits'
que nours aurons à relater, nours nours bornions Il dire
que, soit pendant soni union av'ec le corpls, soit après
sa séparation, l'Aime n'est jamlais Séparée de soni péris-
prit.

On a dit qcîe l'espirit est u ne latunie, une étincelle
ceci doit s'entendre cIe l'esprit proprement dit, commiie
prinîcipe intellectuel et mnoral, et auquel on nie saurait
attribuer une forme déèterminiée ; mais, l cque lque dlegr.é
qui'il se trouve, il est toutjour~s t*~ê ud'une enveloppe
oct périsprit, clatt lat nature s'éthêrise àl mesure qîu'il se
purifie et s'élève clans lat hiérarchie ; dIe telle sor-te que,
pouîr nous, l'idée cle foi-nie est inuséparable cIe celle
d'esprit, et que nours nie cotncevons lpas l'utn sans late
Le pêrisprit fai.t dlonc partie intégrante cIe l'esprit, comi-
mie le ,corps fait partie intégrante cIe l'lîoinmne ; tuais le
périsprit seul n'est pas pluîs l'esprit quîe le c~orps seul
n'est l'homme, car- le périsprit nie penîse pas ; il est à
l'esprit ce que le corps, est à l'hommie c'est l'agent oui
l'itnstrumenit de soni action.

La forme du périsprit est la formie huminaine, et lors-
qu'il nours apparaît,' c'est généralemient celle sours
laquelle nours avonîs cotntu l'esprit cIe soir viv'ant. Oui
pourrait croire, d'après cela, qîue le pêrisprit, dégagé
de touites les parties dul corps, se tiioule,en quelque sor-
te, sur lui et eni cotnserve l'emîpreinte ; tmais il tic patraît
pas qu'il eii soit ainsi. La formeî humiaine, -à qunelques
itrtapces dIe détail pr-ès et sauf les inodificatiotîs organi)-
ques né~cessitées par le milieu clatis lecquel l'être est
appelé à vivre, se retrouve chez les hiabitatits cIe toits
les globes ,c'est, dul mîoisis, ce que diseiiC les esprits;
c'est égalemntt la forme cIe tous les esprits lion itîcar-
niés et qui tn'ont que le périsprit ; c'est celle sous
laquelle de tout temps on] a1 représenité les antges ou pus
esprits ; d'où nîous devons coniclure que la formie humai-
tic est la fornie type cIe touts les êtres hiumiains, àl quel-
qune degré qu'ils appartienînent. Mais la matière suibiile
du pêrisprit tî'a point la tétnacité iii la rigidité,ýle la
.matière comipacte clu corps ; elle est, si nir ouoiois
nous exprimer ainîsi, flexible et expanîsible ; c'est poaur-
quoi la fornme qu'elle prend, bietn que caluée sur celle
du corps, ti'est pas absolue ; elle se.plie à la volonté de
l'esprit, qui peuit luri donnuer telle oci telle apparence a
son gré, tandis que l'enveloppe solide lui offrait une.
résistance insurmnittable. Débarrassé de cette entrave-
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qui le comprimait, le périsprit s'étend où se resserre, se
transforme, eni un mot se prête à toutes les miétamlor-
phioses, selon lat volonté. qui agit sur' lui. C'est par
suite (le cette propriété cie soni enveloppe fluidiqjue que
l'esprit qui veut se t'aire reconnaître peut., quand cela
est nécessaire, prendre l'exacte apparence qu'il avrait cie
sont vivant, voire même celle des accidents corporels
qui peuvent être des si;-neis cie reconnaissance.

Les esprits, comme on le voit, sont donc des êtres
semblables à nous, formant autour de nous toute une
population invisible dans l'état normal ; nous disons
dans l'état norel'm, parce clu.e, comme nous le verrons,
cette invisibilité n'est pas absolue.

Revenons Il lat nature clu périsprit, car cela est essen-
tiel pour l'explication qîue nous avons à donner. Nous
avons dit que, quoiq~ue fluidique, ce iî'en est pas moins
une sorte cie matière, et ceci résulte clu fait des appari-
tions tangibles, sur lesqluelles nous reviendrons. On al
vu, sous l'influence de certains médiums, apparaitre des
miniis ayant toutes les propriétés cde mains vivantes, qui
cii ont lat chaleur, que l'on peuit palper, qui offrent lat
résistance d'un corps solide, cqui vous saisissent et qui,
tout à coup, s'évanouissent comme une ombre. L'action
intelligente (le ces mains, cqui obéissent évidemment àI
une volonté eii exécutant certainis mouvements, en

jouant même des airs suritiun instrumenît, pr'ouve qu'elles
sont la part ie visibledc'uni être intelligenît invisible. Leur
tangibilité, lcui' température, cii un mot l'inipression
uqu'elles font sur' les sens, puisqu'on cii a vu laisser des
empreintes sur' la peau, donner des coups douloureux
ou caresser délicatement, prouvecnt qîu'elles sont d'une
matière cîuelconqlue. Leu r disparition instantanée
prouve, cii outre, que cette mlatière est éminemnment
subtile et se compor'te comme certaines substances qui
peuvent alternativement passer' cie l'état solide i l'état
luidclue, et réciproquement.

a1i iiature ilîtime cIe l'esprit prtop r ement dit, c'est-à-
dire (le l'être penîsant, nous est entièrement iniconnue
il nie se révèle àl nous que par ses actes, et ses actes nie
peuvent fr'apper nos sens ml atériels que par unt inîter-
mécliaire matériel. L'esprit a donc be 'soin cIe inatière
pour agir sur' lat matière. Il al pour instr'ument direct
soni périsprit, comme l'homme a son cor'ps ; or son
pêrisprit est: matière, ainbi que nous venons de le voir.
Il a ensuite pour agent intermédiaire le fluide universel,
sorte cie v'éhicule sur lecquel il agit comme nous agissons
sur' l'ai:' pou:' produire certains effets à l'aide cde la ctila-
tation, cie la compression, cIe la propuîlsioni out des
vibrations.

Einvisagée cie cette manière, l'action cie l'esprit sur lat
matière s .e conçoit facilement ;on comprend clés lors
cîue tous les effets qlui eti résultent t'entrent'claîîs l'orcdr'
des faits naturels et n'ont rien cie merveilleux. Ils n'ont
par'u surnaturels que pîarce cqu'on n'en connaissait pas
lat cause ; la cause connue, le mer'veilleux disparaÎt, et
cette cause est t'out entière dans les propriétés seiiîi-ý
matér'ielles du pêrispii. C'est un nouvel or cl 'e ci e falit s,
cful'une no10Mvelle loi V'ient expliqule:' et cdont 011 lic s'èton-
lier'a pas plus danis cquelcque t emps q~u'on nie S'étonn:e
aujour'hulîLi cie corresponîdrie 't distance par' l'électricité
cil quelcques minutes.

On se demandera peut -êt re commnit l'esprit, à' l'aide
d'une matièr'e aussi subtile, peut agir sur' des corps
lour'ds et comipactes, soulever' cIes tables, etc. .. Ass5iué-

Tout ce que nous venons de voir était itidisperisable
pour comprendre l'explication de ce qu'on appelle les
maisons hantées. Les maisons hiantées, les coups frappés,
les tables tournantes, etc., rien trent clans la catégorie
des maî~nifestations physiques, que nous commencerons -

àétud-ier la semainîe prochaine.

C. D'OUTRETOMBE.

CHEZ LES DOMINICAINS.

Les cdomnîicains viennent cie fêter la Sàizl-Ttiiias
cd'unîe façoni intéressante: par la publication du premier
numéro d'une revue franîçais e, dont le. siège est à Fni-
bourg, eii Suisse, et qui sera éditée i Paris.

La Revue Thoiste est dirigée par un dominîicain, le
P. Coconnier, professeur dIe dogme à l'université'de
Fribourg, et ce sont principalemenît des pères de l'or-
cire qui y collaboreront.

Le programme en est simple:

"'Aider la science à demeurer ou-.à redevenir échrétien-
lie; aider les savants à rester ou à devenir croyants;
contribuer pour une part, si modeste qu'elle soit, à pro-
curer aux esprits cultivés de notre temps-la possession
plus certaine et plus large.du biezi précieux entre tous:
la véêrité, fondée su'r les réalités les plus hautes, la iré-
rité telle quella cdonnent lat science et la foi réuniies."

Les fondateurs de la Revute Thomiiste nous .promettent
cie s'occuper avant tout des "questions de notre temps,"
et ifs allirtiient qu'aucunîe d'elles ne leur fait peur. Ils
iroît jusqu'à la critique du socialisme, clu sp.iritis.me et
cIe l'esthétique, disent-ils.

C'est qu'enî 'effet les sciences, loin de nous inspirer,
commle. quelques-uns paraissent le croire, je ne, sais
quelle ter'reur' et quelle antipathie. sont à no -s yeuxde
précieux a .uxiliaires et peuvenît admirablement servir au
philosophe et au théologien à pr'éciser ses notions et à
prouver ses thèses.".

C'était depuis longtemps une idée chère à Léoniý 111
que la philosophie cie sainît Thonmas est seule capàb le

Ci e préserver la science hunmaine de la- ruine et,,deý lui -

assurer' le, vrai pr'ogrès.".. C'est donc.la doc tritiedu pa-
tî'î des cdominiicains, qui servira dÈe programme. et ,de.
foncdemenit à l'oeuvre nouvelle.

Les cdominicainîs possédaient cdéjàî un recueilsp'écial, àl
leur or'cre : fl Rcvite Biblique, dirigée par les. pères du.'.
couivent Saint-E tienine, cie jérusalein.

Les capucins, publient, de. leur' côté, clé§ Annales
F,'nc.çcinsmais qui nie so'ntpo.ilît répandues dans'

'le public.
Les jésuites enfin ont leu r ''périodique," fran'çais,

cqui est lat Revuè dles Études Relîg*7*i'euses.
Tel est le bilan, assez modeste jusqu'ici, du jotirnalis-_

mie spécial des grandes congrégations.
La Rie.vue T/toiiiis/e n 'aficlie aucun .Rrogramme p oliti-
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PUJBLIQUE.

mnîît ce îie serait. pas un 'homme de science qui pour-
raît faire une. pareille objection ; car, sans parler. ,des

propriétés indoiîiues que pett avoir le nouvel. agent,,
îî 'avons-nous pas so us nos yeux, des exemples -ana-
loguesi N'est-ce pas.clans les gaz les plus raréfiés, dans
les fluides imponcdérables, que l'induîstrie trouve ses plus
p9uissants moteurs il Quand on. voit l'air renverser des
édifices, la ,vapeur traînier des masses ,énîormes, -la'
poudre gazéifiée, soulever des rochers, l'électricité briser
des arbres et percer des murailles, qu'y a-t-il de plus
Létranîge àu admettre que l'esprit, àu l'aide de son périsprit,'
puisse soulever une table, quanîd ce périsprit peut d.eve-
:îir visible, tangible, et se comporter. comme un corps
solide il
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que précis. Elle. servira vraisemblablement la cloctrinie Un canot bien cojîduitit put gagnier la1 côte et, sautver
nagure prcnisée par. Léon XIII -. celle dut caâtloli- . queqe omeu autre canot ne pu ars enir.

cisme ralé"Dès lors, l'équipage - ou ce qîu'il éni restait - demleura.
*,Quant-aux socialistes chrétiens, je nie crois pas qu'ils sur le tronýoiî ce l'av'ant, attendant lat lin (le la touit--

trouvent de ce côté beaucoup d'appui. La Revue Tho- mente, en proie à de terribles angoisses.
Miste leur laisse entendre, clans ce premier numéro, Quatre heures se passèrent ainsi clans cette cruelle

* . qu~elques vérités désagréables, et jé crains bienî qu'avant attente. Enfin, vers huit heures et demie, le coliinan-
peu.M. lecomite de Mun nie soit obligé de se brouiller dant profita d'uine accalmie relative pour faire porter à
avec saint Thomas. terre un bout de corde qui permit d'établir uii v'a-et-vient

E. B.. pour sauver l'équipage.
A clix heures précises, le commnant cluitta, le (ter-

LA PRTEDU ' L BOUJ)ONAI."nier, le lainienitable débris cIe sont croiseur. fi retrouva.'
su a La e cuia-îons cd'infortuine. On se comlnta

'w
Il»

vingt-trois, donît cieux officiers, manquaient -à l'appel
Le comnmandant Vciillauinie rend hommage dans soni

rapport au courage cIe touîs et au cdévouement dles olfl-
ciers et des gradés de l'équipage. Le boit ordre qui n'a
cessé cIe régner a empêché tout afi'olenîent. C'est au

Le ministre dle la miiie a reçu le rapport(l M. le
capitaine de frégate. Vuillaume, qui commandcait le croi-
seur le La Bourdonais, perdu, comme on le sait, à
Sainte-Marie-de-Madagascar lors clu cyclonîe dut 2o fé-
vrier dernier.

Il m'a été donné de lire ce. rapport. jamais aucune
lecture n'avait fait passer un tel frisson danis mes veines.
Rien n'est dramatique comme le récit de la lutte cde ces
marins contre les éléments déchaînés, rien n'est poi-

_gnant comme la stérilité de leurs efforts, rien n'est tra gi-
que comme la fin de vingt-trois d'entre eux.

Le 20 février, le La Bourdonnais se trouvait aui niouil-
lage de Sainte-Marie-dle-Madagascar, petite île séparée
de la grande terre par un étroit chenîal 'qui forme uîie
sorte de rade, sur laquelle s'ouvre une crique assez pro-
fonde où les navires vieninent jeter l'anîcre. La tenue du
fond est bonne. Un bâtimenit comme le La Bouirdoni-

nspeut s'approcher de la terre àhi et èrsci
viron et il peut se croire en parfaite séýcurité à\ ce mouil-
lage par tous les temps, sauf, hélas! par un ouîragan
aussi violent que celui qui devait éclater.

Le temps. avait gardé bon aprice jusqu'à i
heures du soir; aucun symptôme nie faisait présager uiie
tempête, à tel point que plusieurs officiers étaient des-
cendus en promenade à terre avec! le canot-major. A
ce moment, la brise, fraîchit rapidement et la muer îîe
tarda pas à g1rossir ; le ca1not-major euit beaucoup de
peine à regagner le bord, Le baromètre, dont la baisse
indique d'habitude l'approche d'un ouragani, se main-

,-.7tenait assez haut et l'on pouvait croire à ue simple
bourrasque passagère. Néanmoins le commandant fit
allfumer les feux de ses cha udières, afin d'être prêt à tout
évènement.

Le croiseur était nmouillé- sur ses dleux anîcres, qui le
tenaient solidement. Mais des vaguies d'unie hauteur,
prodigieuse le soulevaienit à chaque iiistaiit, lui impri-

inant des mouvemenîts désordonnés et balavaiit soni
ponit de l'avant Îà l'arrière, au risque <'entraîner plus
d'un matelot dans leur course folle.

Toute la nuit la machine fut mise eii marche pour'
soulager les chaînes et leur éviter une tenision dange-

chaînes se- cassèrenît eîî même temps -tl'inifortuné croi-
suimpuissant i refouler le vent, malgré sa machine

à toute vitesse, incapable de se diie <lan cette mer

en.furie, venait bientôt faire côte.
.En approchant de .la terre, une lame énorme le soui-

leva et'le transporta au-dessus <les récifs à fleur d'eau,
srlesquels il.vint, pour ainsi dire, se planiter.
'Dans la secousse, l'arire se cassa îîet, eii se sépa-'

rant-brusqluement du reste de la co'que, et s'abîma cans
les flots, entrainant le mât dl'artimioii, la: passerelle
d'arrière, deux canons de 14 avec leurs affû~ts et aussi les.
malheureux, au noîr lie quinzaine, qIsetiieî
alors sur cette parie clu navire.

en ont lit (te grandes, de' petites, d lon Igues eL de~ jar- . -

ges, avec des usines à vapeur de plusieurs milliers de
chevaux de force dans les greniers; ils en ont fait aussi
de quinze et dix-sept étages, sans escalieis;, ils ont ex-
pèrimieité tous les mnatériaux imaginables.

Comment trouver encore clu nouveau à l'occasion de
la Co/' olumbia', ?Z/oii, On allait yrenoncer,
niêmne cii Amérique, lorsqu'un entrepreneur avisé s'est
déclaré prêt Il bfitir sur le terrain, objet de tant (le sou-,
cis, un groupe Cie dix-sept maisons de rapport e'n vert-el

La maison cIe verre, quel rêve réalisé 1-Hâtons-nous
d'ajouter que -la vertu ni'a ýrieni à voir eii cette affaire.'
Ces ma isons translucides soît de stinées surtout, et touti,
prosaïquement, à contenir des bureaux, des magasins

ï ~ ~
cl!,

grand nonmbre de morts à déplorer.
Les naufragés ont été recuieillis clans l'hôpital ou clans

la demeure du résident et entourés (les soinîs les plus
attentifs par les habitants <le Sainte-M arie, cîcîi avaient
vu se dérouler sous leurs yeux le sinistre drame sans
pouvoir rien faire pour en atténuer les conséquences.
Presque touis les survivants avaient <les contuisions. Le
Commandant, entre autres, avait une blessure à la nuque;
mais, suîrmontant sont mal, il nie cessa <le donner le plus
bel exemple (le calmne et (le satng-froidl. A terre, tout
était dévasté. Plantations, cultures, Ltict avait été clé-
truit. Rieti n'avait pu résister Ît ce terrible cyclone.

Tel est le récit cIe ce nacufrage, d'après le rapport
émouvant qu'en a t'ait le cùmminanclant dut La Bourdion-
lias. En parcouran~t tout à l'heure les pages écrites par
ce marin aci lendemain (le lit catastrophe, nma pensée
s'en allait vers les familles éplorées (les vinigt-trois morts
engloutis par la mler furieuse, et je mie répétais cette fini
(l'une chanson dûù poète Vaiin Nibor*

Quand sur la mer y a des gros flots,
TIe r iienls, plaignez les pauv's. mat'lotsI

MAISONS DE VERRE.

il , avai t à Chiîcago, clans les environs (le l'exposi-
tion universelle qui va s'ouvrir, un grand terrain dispo-
nible; on songeait àl y ériger cii grouipe cie mîaisons (le
rapport.

Des. nmaisonîs <le rapport! C'est une chose générale-
nment lucrative, mais toujours baniale cei tous pays, et
les habitants cIe Chîicago ont, d'ailleurs, tout essatyé
clans cet ordre (l'idées avec uiîe louable opiniàtreté. Ils

I..
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et des ateliers. On Y logera mènmc fort peu, car si la
pureté des mSeurs et lat rigidité de l'existence rendent
glorieux et enviable de demeurer sous' une énorme ClO-
cite à melons, d'autre part il y a des circonstances dans
lat 'ie privée où quelqîues instants de mystère, ou simi-
plement de discrétionî, sont évidemmnent nécessaires.
Les Américains eux-mêmes montrent une certaine réput-
gnance ià coucher sous le microscope; y, travailler, c'est
autre chose: Biisiness or businzess/

Les maisons (le verre cie Chicago ne sont pas cons-
truites avec des glaces: il est à peine besoin cIe le dire.
On frémit, emi effet, rien qu'à l'idée des désastres que
produiraient, clans une architecture pareille, soit la
plantation cl'u n porte-mianteau, soi t la cliscusssion de
ménhage orageuse accompagnée cle projections, Comme
les conférences scientifiques si goûtées de nos jours.

Les matériaux employés snnit des bricques en verre
creuses, souillées et moulées comme des bouteilles.'
ElIles sont fort légères et se relient les unes aux autres,
clans lat construction, au moyen d'un léger coulis invisi-
bIc de mortier fin cii ciment. On Cii fait tout ce qlu'on
veut: des murs, dles cloisons et niôme des voûtes d'une
très grande résistance.

Veut-on obtenir des effets décoratifs? Ont les colore
cii les conmposant tce deux pièces souciées l'une contre
l'autre; lat face dIécorée est moulée .l part et reçoit, à
chaud, lat partie incolore, cui vient se coller contre
elle.

Bâtissez une maison avec ces matériaux extraordinai-
res; installez dedans un brillant éclairage é_lectrique; il
est certain que l'effet produit sera pluis cqu'original, il se-
ra féericque. Les Américains clii ont eu cette idée pour
leur exposition auront donc certainement uii grand suc-
cès, de curiosité' tout au moins.

Nous ile diminîuerons ein rien le prestige cIe ceux qui
comp1 rennent ainsi lat maison de rapport, eii faisanît ob-
server que les Yankees ne sont pas lesinvelîteurs Cie ce
miode de construction. Il est originaire dl'Eurtiope, y a
été timidement appliqué tout d'abord, et c'est seulenment
pour se faire appliquer en grand cqu'il a passé l'Atlanti-
que eii bateau.

Ont fabricque couramni* ent, en Suisse et eii Anigleterre,
les briques cde verre soufliées dlont nous parlons. Peu-
clant-longteiips, pour ces bricquies comme pour celles
en laitier de forge, oui s'est bornéè à d'infructueux essais.
Il fallait, eîî effet, recuire ces produits après les av'oir
moulés, et ce recuit était l'opération fâchîeuse et-"iiéer-
taiîîe par excellence. Mal recuites, les briques cii verre
se fencdaienit, s'effritaient et tomîbaienît par écailles sur lat
tête des progressistes qui cii faisaient usage. Aujour-
ud'hui, le tour cIe maini clu recuit est trouvé, et le î)roblè-
me est résolu: les dix-sept miaisonîs ce v'erre cIe Chicago

* cxie cdonneronît uuie preuve magistrale.
Eu dehors cIe cette curiosité aircliitectur'le, les visi-

teurs cIe l'exjositioiî ce Chuicago pourront con templer,
cdans lat section d'horticulture cIe l'exposition, des spéci-
mens également curieux et plus gracieux cIe ce genîre de

* constructioni.
Ce sont des serres chaudes eîî briques cde %,erre.

* Malgré Ltut le talent que cd'ininombrables serruiriers
apporteiit actuellemcent clisl oîtuciî e ers

nous îîe serionîs pas étonnîé qu'on leur fÎt, aut pays des
dollars et ailleurs, quelques infidélités au profit des ser-

* res chaudes eii brique de verre. Convenîable .ment pla-
cées.clanti cii cadre approprié cIe feuillage, les petites

constructions ainsi édifiées ressemblent positivement_-.
Cie gros blocs cie cristal taillé qut'unie main artistique
géante aurait déposés là; le soleil y miroite, les irrise:
et les illumine nierveilleusement. Quant aux plantes

qu l'onî élève clans ces petits palais des Mlfille et une
nuits, elles paraissent éprouver une satisfaction réelle
en se trouvant éclairées uniforniément de tous les côtés
sans aucun écran gênant qui leur porte ombre; et l'on
voit tout ce petit monde fleuri pousser à souhiait'et faire
des grâces au sein cie l'atmosphère tiède enclose sous
les voûtes de gros cabochons.

MAX DE NANSOUTY.

ANDREMO AL FONDO!

Et jusqu'au fond l'Italie glisse et s'en via. Ell1e
dlevait, une fois arrachée au joug die l'étranger et à la
tyrannie des papes, se mettre à la tête cie la civilisation .-

et jouir d'une prosp;érité inouïe; et v'oilà qu'après trente
ans d'autononmie et d'indépendance, elle se trouve être
lat première des nations cie l'Europe, en effet, miais la
première par les délits cie sang, lat première par les
dettes et la première par les impôts. Nous le prouve-
rons par (les chiffres.

Grâce à l'esprit chrétien qui survit en Italie, lat popu-
lation y, a augmenté de six millions et s'y élève à envi-
ron trente millions. Mais la mortalité y est plus
grande qu'en Frince et .en Angleterre. D'après le
recensement, cent sur cent quatre-vingt-cinq personnes
meurent avant l'âge cIe dix-huit ans. O 'n vante les
progrès hygiëîîiques de l'Italie : pendant que les coin-
ines s'épuisent il bâtir des théâtres, à établir des jar-
clins et des parcs publics et à élever des moniliients à
des hiéros cde' toute espèce, il en est trois mille trois
cent soixante-seize, peuplées cIe près cie seize, millions
d'habitants, qui n'ont, pas d'eau potable out qui n'en ont I
pas une quantité suffisante. Or qui ne sait combien
l'eau influie sur la santé publique?

Le professeur Oscar, Scalvanti, un libéral aux songes
dorés, se demande Que donnions-nous, en 8 9 ,.à
l'ouvrier d'une filature P " et il est obligé de répondrei

Quelques centimes seulement cIe plus qul'en 1870. ~
Et, après un rapide aperçu sur les salaires, il ajoute

Les statistiques nous montrent qu'une famille 'com -____

posée de cinq personnes, c'est-à-dire des parents et de
trois enfants, pouvait, en 1855, trouver un logement
pour cinquante-cinq francs par an :aujourd'hui il en
faut cent vingt. Si nous sotustrayons cde neuf cent
francs, gain annuel de la famille, cent vingt francs de
loyer et trente franîcs d'impôt, il ne lui restera que sept
cent cinquante francs, ou soixante-deux francs environ,
par mois, pour se nourrir et -se vêtir. Est-il possible
cIe regarder ce salaire commt-e'suffisanit?"

l)'aprés Vilfredo Pareto, l'artisan- italien paie 28.9

pour cent d'impôt, tandis que l'artisan anglais ne paie
que 4.8 ; et, comme ces impôts portent sur des objets
cde première nécessité, il en résulte que, privé d'une
bonne alimentation, l'ouvrrier italien est faible et ne pet
rivaliser avec les ouvriers étrangers.' Ainsi Bodio éta-
blit que,, clanis une filature, hitiit ouvriers anglais font
pîuà et, mieux en neuf heures et demie que douze. OU-
vriers italiens en douze heures.

Dans une brochure célèbre, publiée eiî 1845, Massi-
Mo d'Azeglio pouvait écrire avec 'Vérité que l'Italie-ne
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savait pas ce que c'était de mourir de faimi. Atiotujr-
d'hui elle le, sait. Nous n'en citerons comme preuve
que l'émigration. Chaque année deux cent ciniquante
mille. Italiens quiittent le jardin de. l'Europe pour s'en
aller gagner ailleurs leur pain, quotidien. B3eaucoup
vendent leurs sueurs aux Français, aux Allemands, aux
Grecs, aux Buigares, aux Tunisiens. Ce sont les plus
fortunés, car ils peuvent retourner jouir P~rès cie lieux~
aimés dlu fruit cie leurs travau x. ïMais le plus grand

nombre passent l'océan et nie rêvent même pas ce reve-
niir en leur pays. Pourquoi partent-ils ? Parce qu'ils nie

peuvent vivre chez eux :et ils le disent à bouche
ouverte ; nie le diraient-ils pas qu'on le devinerait-à leur
maigreur et à leur dénuement. Cet exode s'élève
chaque année à plus de cent mille personnes.

Après, l'Angleterre, qlui envoie ses émigrants clans
ses colonies, l'Italie vient au premier rail- parmi les
nations européeniliie.

On avait promis que l'Italie, une fois libre, cdevien-
cirait l'entrepôt clu monde entier. Sa situation géýogr-

phique s'y prête. Qu'en est -il ? Son .eNportation n'a

pas augmenté et son importation n'a pas diminué.

Sans entrer dans des détails de statistiqùies, signalons
avec Bociio ce fait important, que le commerce interna-

tional de l'Italie a diminué eîi 1886 et îSS9 , pendant cqne

celui cIe l'Angleterre, de la Franice et cie la Suisse n'a

cessé d'augmenter. Comme effet, pendant que. la
France accroît chaque année sa fortune publique cie

trois mille millions cde francs; l'Angleterre, dle trois mille

sept cent cinquante millions ;la Prusse, cie cieux mille

soixante-dix millions, l'Italie nie l'augmente due cIe six

cent cinquante millions, dont trois cent millions sont

perclus.pour le trésor publie.

L'agricuilture italienne souffre étranîgemnent île la

rupture commerciale avec la France. Un moment, les

Italiens prussophiles ont'cru que l'Autriche et l'Allemla-

gne, lecurs all 'iées, sauraient compenser les pertes. Que

disent-ils maintenant cque l'Allemagne al mis unt dr-oit cie

vingt-cinq francs sur clhacque hectolitre cIe vin ? L'agri-

*culture dépérit, parce q1u'elle nie i-apporte pl~ assez,

parce qu'ele est grevée d'imipôts.et qu'elle nie peuit sout-

tenir la concurrence avcc les produi ts étrangers.

Aussi les fonds se sont-ils é~coulés clans unt autre

canal. XY ont-ils été plus fertiles ? D'après Carlo Bonis,
vingt-trois sociétés ont fait perdre en qluatre ans six

cent neuf illions, et les vraleurs italiennes ont subi

partout une baisse telle que, selon l3oclio, la richesse

privée d'Italie a cdiminuié de- cinq milliards. dle 1887 à
1889 -une perte de 'Cinq milliards enl deux ans ! Coiin-

ment s'étonner alors îles faillites nombreuses et de lat

*misère dont le ieîîple souffre et -gémit ?

La prinîcipale clause cIe cette misère, ce sont les impôts

que. l'on extorque des Italiens. ''Le Mot citoyel, écri-

v 'ait Guida Nobili au roi H-1umbert, s'est changé ci celu i

cie cointribitable, et la vie quotidienne cie tout bon citoyen

se répartit entre les trois fonctions cle dcfniolcer., Payier

et app5eler." Chaque Allemand paie, eii moyenne, vingt-

huit francs par an à lIT tat ;chaque Autrichien, trente-

et-un; chaque Italien, quarante-quatre, unt peu plus quce

chaque Français, quand cependant sa fortune moyenne

est des trois quarts moindre.
Et od va cet arg:ent ? Aux foi-ces militaires et nîavales

-:de l'Italie et a la construction des chemnins cie fer ;et

.,. ,*à.
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tout celaî, pour faire partie (le la triple alliance, ou
mlien z, pour- garcder Romle: Comme la Fr-ance (toit sou-
rire des br-avadles italiennies, quntd elle ouvre ses
registres et v lit unt emprunt (le deux mnilliards six cent
millions (le franîcs aut nom (ie Ill talie ! Comme la rèvo-
lution (toit se frotte- les mains cIe contentement en
voyant soni Suvre cie clestr-uctioni si complète ! Payez,
Italiens ! faites-vouIs cor-véables à nmerci ! mais soyez
libr-es (le cette licence qlui tuîe et nie ressuscite jamais

V Lcc ciiia

LHS GRANDS SINGES.

(t;zI'ivîoSU.N, NOlRH, AMiiiRiCAN iLvEv

Les sotis-otliciei-s et. les soldats cIe l'armée dles singes
se r-encontrenît chaque jour parmli nous, mais l'état-ina-

jor nous est a peui prèts inconnu. Il n'est pa cIe village
Cil l.turope-clii n'ait assisté aux e-xercices ilnîlitaiî-es cqu'tun

petit magot habillé en génèral anglais exécute sur un
orgue île B3arbairie; il n'est pas cie cirqîue de pi-ovince qui
n'ait soli écuyer cquadriu mane; il n'est piîs (le jardin zoo-
logique Cie chef-lieu dle départcment oùt l'on ieu tr-ouve
une grande cage remplie cIe guenons, cIe macaqlues, <le
sajous et île babouins dont les grimaces et les gamba-
des sont une distraction pour les personnes (le tout
tige et f'ont créýpiter les éclats (le i-ire des enfants. En'i re-
s-anche, le public nie connaît guère (Ille dle nO0m1 les ou-
rangis-oui tan gs les cllu mpanz1;ès et les gor-illes.

Ce ni'est pas cque l'homme manifeste île l'indifférence

pouir ces Cousins 'éloignés (îui ont préfér-é la vlie cdans les
bois a., ux pi-étendus bienfaits (le la civ~ilisat ionl. Bien au
contrair-e, chaque fois qu'un représentanit (le l'une des
trois principales laniiilles cIe l'aristocratie simienne arri-
ve à Paîris, Londîres ou à Berlin, les incidents cIe sont
v'oyage sont racontés clans les joutrnauxti. Les menus île
ses repas sont enregistrés matin et soir, l'hleure (le soli

réveil est notée avec une exactitude rigour-euse, ses pr--
cédés envers ses gardiens ou ses compag-nons dle capti-
vité sont recuecillis par- les Danigeaux île la zoologie eu - -

î-opéennle, et îles milliers (le visiteurs viennent contLeni-

plei- le grandç aînthropoïdle dlont, le visage s'éclaire de
loin eii loin (Voir reflet humain.

Le dénouement cIe cette aventure n'est qtie tropl facile
à prév'oit- :au bout île trois mois, le malheur-eux singe
qu'un capr-ice îlu hasard a tî-aiîsportd sur les bor-ds de
la Seine, île la Sprée ou île la Tamise est emiportéý par
la phitisie.

C'est le destin :les orangs-outangs, les chîimp~anzés
et les gorilles nie résistent pas aux climats clu nord.

Quand ils sont capables cie se défendre, ils préfèrent lat
moi-t à la capîtiv'ité et on n le peut les p)rendre vivints
que pendlant leur premîièr-e enfance. Transportés cil

Eurîeilssuccombent avant d'arriv'er à l'état adiulte,
c'est-à-dire à la période cIe la vie où ils seraient le plus
intéressants là étudier. Pour conniaître à fond. les
fîoeuirs, le caractère (le ces alîilîîaulx, il faudrait se ren-
dre clans leur patr-ie. Sans cloute les projets de M. Ri-
charcl Garner n'étaient pas faciles à mettre eii pratique,
mais ils auriaient peuit-être mérité quelcques encourage-
ients.

UN ARSENMI. DE i.iNc;UISTIQtE.

Il îîe sulWisait pas ià la gloire dii savant professeur
d'avoir dé,couîvert quatre ou cinq mots dii dialecte emi
usage parmi les petits singes cIe lI'espèceè des capucinîs:
son rêv'e était de se transporter danîs les forÛts de l'Afri-,
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que, afini d'apprendre sur place la laniguedes'anithro-
poïdes.

L'intrépide explorateur .a exposé soni plan cie campa-
gne clans unt intéressant *article qîui a été publié par la
Norl Anericani Revir-z.

Avant de se mettre eti route, ÏM. Garner aura'soin de
se Munir d'une grande cage à barreaux d'acier. Ce
n'est lpas aux chimpanzés et aux gorilles cqu'il destine
cet instrument cie supplice tombé eii désuétude depuis
le temps clu cardinal La B3alue, c'est à lui-même. 1l a
l'intention cie s'enfermer chaqlue soir danîs cette forte-
resse inexpugnable et pori-Ltiv'e. Il aura sous la main
uit appareil photographique perfectionné, une pile élec-
trique d'une puissance formidable, une carabine, unt
revolver, des flèchies trempées dans l'acide prussique;
et si les bêtes sauvages, les singes ou les nègres l'assiè-
gent de trop près, il répanîdra sur les assaillants des
torrents c'ammiion 'iacue quci les feront éternucer à outran-
ce et des vapeurs die chloroforme qlui les endormiront
peuit-être pour toujours. Ajoutons enfin que, dlans cet
arsenal scientifique et guerrier, la place d'honneur sera
occupée par le téléphione.

Deux fils de deux ou trois mille mètres de longueur,
dissimulés avec soin sous les herbes, mettront le savant
explorateur eii communication avec des plaques télé-
phoniques cachées clans cie petits cornets d'étain peint
en vert clii seront à moitié enfouis sous une touffe de
gazon. A très peu de distance se trouvera, comme par
hasard, unt petit miroir qui attirera l'attenitionde l'an-
thropoïde. Il nie manq~uera pas cie s'en emparer et cie
pousser des exclamations cii faisant des grima.çes
puis il appellera ses compagnons, qui échangeront leurs
réflexions sur cette étrange découverte. Chiacune des
paroles pronionicé-es clans ces conciliabules simiens sera
recueillie par le téléphione et, grâce Il cette ingénieuse
méthode;, les confidences murmurées au pied des grands
arbres de l'Afrique occidentale n'auront bientôt plus cie
secrets pour l'éminent professeur.

Malhieureusemient, il nî'est pas bien sûtr que les singes
cie haute taille se laissent prendre au miroir comme de
simples alouettes et, eii attendant qîue M. Garner publie
soli dictionnaire -anglais-gorillien, niouîs devrons nous
contenîter des. renseignemients que M. Luclwig Staby
vient de publier suir les anthropoïdes clans1'U 'rs .

L.'OIZAlNG-OU'1'ANG.

L'orang-outang est,dce tous les anthropoîcies,celui qui
mérite le moins cette qjualification. Il faut être unt ciis-
ciple effréné cie D)arwin pour reconnaître ce monîstre
comme unt petit cousin cie l'hommne. C'est l'animal le
plus laid de la création.

Avec soni front velu, ses naseaux aplatis, sa mâcheloi-
re inférieure armée cie cieux crocs formidables, il 'res-
semble bien plus à une bête cie proie qu'à un spécimien

* préhistorique dle l'espèce hiumiainie. Il a cie la peine à
se teniîr debout et, qluandi il marche' à cquatre pattes,
soni allure est eibi-rasseêe et disgracieuse.

En le voyant s'av.ancer avec, une gaucherie qu'on est
surpris cie rencontrer chez unt cles principaux chefs cie
la grande famille cles singes, ou1 reconnaît clu premier
coup que sur la terre ferme il n'est pas clanis soli élément
naturel,

Il est lié pour vivre sur. les -arbres ;grùce i ses bras
qui sonît d'une longueur démiesurée, il est sans rival
clatis l'art d'exécuter-des exercices cie g),ymnaistiquie. Il
saute cie branche cii branche avec une agilité surpre-

Liante et, d'un bond, passe d'un arbre à l'autre sans,
avoir besoin de toucher le sol.

Il ne descenîd presque jamais à terre. C'est. au, somti-
met des cocotiers qu'il va chercher' sa no .urritureet c'est
à mi-hauteur du tronc qu'il dort, sur unt lit fait de bran-
ches entre-croisées.

Sa. laideur lui a valu une réputation cde méchanceté.
qu'il, n e mérite pas. Lorsque, pressé par ,la soif, il
abandonne soni domicile aérien pour découvrir.un filet
d'eau potable dans le ruisseau le plus rapproché, il se
comporte cie la façon la plus correcte- à l'égard des,
hommes qu'il rencontre sur soli passage.

Tout en s'abstenant cie prendre l'initiative d'une
agression, il montre par soni attitude qu'il est prét à
accepter le combat. Au -lieu dIe s'enfuir en toute hâte
comme un. chimpanzé timide, il s'éloigne avec une
extrême lenteur et se retourne 'de temps en temps du
côté Cie l'ennemi, comme pour lui dire que la plus légère .
provocation de sa part sera relevée et puntiie sans cquar-
tier. Il est à regretter, que ces scènes n'aien .t pas été
recueillies par le téléphone de M. Garner ; mallheureu-
senient, l'appareil ingénieux dont le professeur améri-
cain se sert poùr apprendre la langue des siinges est
inconnu des indigènes de l'ile cie Bornéo.

Parvenu à l'état adulte, le vaillanît anthîropoïde qui
tient tête -à l'homme et aux grands carnassiers résiste-
rait jusqu'i la mort plutôt que de se laisser réduire en
capti
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vité ; mais quand il est fait prisonînier pendant sa
imère enfance, il se distingue par une extrême clou-
de caractère. Il s'attache à ses gardiens et leur r

)iguie de mille façons sa reconnaissance. Son édu-
ni se fait comme par enchantement; eii très peu de
sil apprenîd i se servir -d'un gobelet, d'un couteau
'une fourchette. Loin de manifester, comme -le
i, uiîe vive répugnance pour les exercices qui lui
enseignés, il se comporte comnme.un écolier pleini
on vouloir et de docilité.
alhtiîreusement, Jamais unt rayon de, gaieté ie
~tre dafis la cage de ce prisonnier. L'orang-outang
.ii singe triste. Les gambades, les contorsio ns les
s de passe-passe qui font les 'déiices de ses Lpetits-:"-. r

uns, les sajous,les miacaques,les cynocéphiales,et que *

proches parents, les chimpanzés et les gorilles, sont
de dédaigner, lui sont à peu près inîconnmus. Quand
i arrive, par hasard, de faire une grimace, son vi .sa-.
prend une expression lugubre. Ce quadrumane 3
ancolique apparaît au milieu des innombrables
us de la race simiennte comme umti paradoxe vivant. -

st-cel4la phitisie qui le ronge?. N'est-ce.pas plutôt
îal clu pays qui conduit eii peu de mois dans la tom-
et exilé incapable cie vivre loin 'des cocotiers de l'île
3ornèéo ? -'r

'du/ces mio-i*eiis ieniniscilur- A rgos. *

UN PETIT 'MÉNAGE DE: GIIINMPAN7ÉS.

liîe petite cliimpatîzée vivait heureuse 1dans le jardini
logique de Stuttgart. ElIle était l'enfant gâtée du
lic et des gardienîs enjouée, capricieuse, indoicile,
étée, mais incapable d'un acte de imécliaiceté,'mêiie
plus fort cie ses grandes colères., Sans avoir besoin.
:tendre que le professeur Ga .r ler ait publié, son Dic-
'flaire universel de la lanigutedes singes, elle savait
faire conmprendre et 'se faire obéir, Il niy -avait,-''r
une voix cdans la capitale du Wurtemberg pour
nirer sa gentillesse e 't son intelligenlce.
Jn -iiatin, eii se réveillant, elle aperçut ulne caisse

Z .-~r
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dans sa cage. C'était une surprise que le directeur deé gricnt, et il aime les enfants, chose rare parmi les
l'établissement ivait vouluit lui ménager pendant soli singes.

someil . on evncir, mméiatmeait une existence humai-
La jeunie cimtlpantzée s'approche avec précaution, et nie. Il se réveillait ïï huit heures dlu matin et prenait

quel ii' est pas sont étonnement eîî voyant sortir d'une une tasse de latit. A nleuf heures, il était debout et* se
enveloppe de ouate unt petit chimpanzé clu sexe niascu- prêtait cIe bonne grâce aux détails d'une toilette conis-
lini ! Les deux singes se regardent et se précipitent clans ciencieusc, sans qlue l'usage dui savon lui inspirâ t cette
les bras l'un de l'autre. L'étiquette en usage dans le répugnance dont nie peuvent se défendre certains homi-
monde simien n'exige lias des présentations en règle et mes civilisés. A soni premier cleuncer, il-mangeait cieux

Après avoir échangé avec sont nouveau compagnon
des accolades réitérées, la chimlpanzée, lui lit les lion-
lieutrs de sa cage et l'invita a s'asseoir:sur une couver-
tutre qu'elle avait eu soin d'étendre sur le sol. Puis elle
se permit de lui fatire quelques innocentes agaceries que
le jeune màle n'osa pas payer aussitôt die la1 même mon01-
naie, mais qu'il accueillit avec une vive satisfaction.
Parmi les anithropoïdes, àtussi bien que chtez les hiom-
mes, les petites filles sont, pendant la première période
cIe la vie, moins timides et plus entreprenantes que
les petits garçons.

Les deux jeunes chimpanzés ont vécu en très bonne
intelligence.> Quand ils prenaient leur repas, ils pilon-
geaient chacun à leur tour leur cuilfer dans la gamelle
commune, et jamais la plusý légère contestation nie s'est
élevée entre eux sur le chapitre cie la nourriture. Seui-
lement, quand le gardien versait à\ boire au mâle, la fe-
mielle escamotait le gobelet et le vidait en tin clini d'oeil,
au risque cde faire mourir cIe soif soni inifortuné, ý.comipa-
gnon qui, clu reste, se prêtait complaisamment à cette
mauvaise plaisanterie.

La mort a mis tini à cette idylle, les chimpanzés d'A-
frique, n'ont pas puc s'acclimater clans la capitale dlu
Wurtemberg.

LES AVENTURES D'UN GORILLE.

Un roitelet nîègre. de l'Afrique occidentale s'était enm-
paré- di'unit petit gorille. Cet!te capture aivait fait duti
bruit dans la vallée clu Congo. Autant les chimpanzés
sont nombreux dans le continent nîoir et peuvent être
attaqués sans trop de danger, car ils s'enfuient à l'ap-
proche cIe l'homme,.autan'lt les gorilles sont rares et 're-
doutables. Ces tambours-majors clu régiment des sin-
ges ont deux mètres de haut et inspirent une profonde
terr .eulr.aux indigènes. Leur-férocité a été unt peu exit-
gérée par les récits de certains voyageurs; mais s'ils nie
prennent pas volontiers l'offensive, ilest difficile de les
faire reculer. Ils se redressent de toute leur hauteur,
se tiennient debout comme des hommes et sont terribles
clans le combat:

de la viande fumée cIe H-amnbourg, dut fromage, le tout
arrosé d'un verre de bière blanche. A une heure, on
lui apportait unt bol cIe bouillon, des ca~rottes, dut riz ou
des pommes cIe terre cuites av'ec Lie la viande et une aile
cIe poulet. Quand il se sentait observé, il se servait
correctement (le sa fourchette et cIe sont couteau; mais
cquandl l'attention cIe ses gardiens se rel.4chiait, il lie dé-
daignait pas cIe donner unt coup de langue clans sont as-
siette. Le soir-, pour' ne pas fa tig'ursuetmc ls

contentait cIe fruits, cie quelques tartines de beurre et
d'une tasse cIe thé ou cIe lait.

Après avoir pris coniiiLssance de ces menus, on1 S'ex-
plique la fin prématurée cde ce pauvre gorille. Le nmal-
hleureux anthropoïde n'a pu résister à iti régime aussi
substantiel.

Ci. LAi3ADIE- LÀcRAVuE.

M. DE LAIMARTINE ET AI-NONTE

M. -de Lamartine réclame contre les justes reproches
que lui fait l'Assemblée nationale -à propos clu jugement
qu'il a porté sur la reine ïMaî'ie-Antoinette clans l'if is(oi-
,*e dcex Girondins. Cette réèclamation est unt nouvel
outrage. . La Voici ;nous soulignons les mots qui exi-
geronit cIe notre p~art quelcques observations

Monsieur le rédlacteur,

ý' Je 1lis clans l'Alssemzblée nationale unt article où je suis
accu.sé d'avoir calominié et flétri la reine Marie-Antoi-
nette clans l'!fis/oire dles Gîirondins. Soyez assez boit,
monîsieur, Pour insérer la page Cie cette histoire dans
laquelle se résume mon jugement sur* cette infortunée
princesse. L'zi.çloiire ne nie Peret/1ait pats dIe Jl/ller ce
portrait ; la pi/id ne nie perînctîr-a.Jania:c de flétr-ir. je
n'ai ni flatté ni flétri ; 'ai peint, et j'ai peint avec (les
couleurs toujours adoucies par le respect et souvent
détrempées par des larmes. Le volume qui contient la
captivité et la mor't cle la reine vous cei convaincra.

IRecevez, monsieur, l'assur'ance cie ina haute con-:
sicdération.

LAARIN.

'Voici maintenant le portrait où M.. cie .Lamartine

tat africain et le revendcit à unt marin anglais qui le avoir été cmet-o'riqu 1ptéliapeiS

transporta IL Liverpool. Il devint la propriété d'un fn- d'adoucir, quoique l'histoir'e lui défendit de le flatter
turaliste, M. Carpenter, qui s'empressa cIe le céder au ' is ortcterie éèecasl rséié

direteurde 'AquriumcIeBerlîî myenant ne smme sublime clans l'infortune, intrépicdc sur l'échafaud: idole
de douze mille francs. Les detux' savants qui avaient cie couir mutilée par le peuple ;longtemps l'amour, puis
con6lu le. marché avaient;, l'un et. l'autre, cru de très .l'aveugle conseil dIe la royauté, puis l'ennemie person-

bonne ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~' to u 'nmldntl rxatiniti chiffre melle cIe la rév'olution. Cette révolution, la reine n

a.ussi élevé appartenait au sexe féîiinin. C'était une sut ni la prévoir, ni la comprendre, ni l'accepter :elle
nie sut que 'irriter et la craindre. E lle se réfugia clans

erreur; au.boutt de quelques jours, les gardiens se sont un or -le i epécipiter clans le sein clu peu-
aperçus que la .prétendue gorille était bel eÈ bien unt pie ; le peuple ltui voua injustement toute la haine dont
mâle. Cette. singulière 'méprise aurait pu fournir il poursuivait l'ancien régime. Il appela cIe soni nom
matière à unt procès intéressant, mais les parties se tous les scandales et toutes lestrahisons des coturs.
sont abstenue -s de plaider. Toute-ptuissante, par sa beauté et s;on esprit, sur soni

qui st ranporé àBerin. mari, elle l'enveloppa cIe soni impopularité 'et l'entraîna
C'et e qatièe grilepar sont amour a~ sa perte. Sa politique vacillante, sui-

Comme ses devanciers, il se montre très intelligent, très vant les impressions clu moment, totur à' totur timide
enjoué, très afetexevers les personnes qui le soi- comme la défite ééar om escè,nu.n
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reculer it avancer -à propos et. finit par se convertir- en demnanrdait, coimmle à tous les F rançais qui.parleront de
intrgue avc lémiraton e avc létrnge. Fvo- ce meurtre,' qu'un voeu d'expiationi envers la victime,.

rite charman tc et dangereuse d'une nîioludirchie vieil lie clu'yun cri d'io rreur contre les bourreaux.
plutôt que reine d'une monarchie nouivelle, elle n'eut ni Vosaeclmnét lr.et fmcte lii
le prestige cle l'ancienne royauté, ni le prestige dlu n osaezclmiée ltr et fme eterie
veau règne -la popularité. Elle nc sut qjue charmer, cette chrétienne,. cette martyre
égarer et mourir, L~e peu cIe solidité cIe soni esprit Lorsqju'elle sortit de sa prison, sur la charrette où la
l'excuse, l'enivrement CIO sa jeunesse et (le sa beauté firent monter les scélérats qui venaient de lui insulter
l'innocentec, la grandeur de sont courage l'ennoblit. On dut haut cIe ]lur tribunal infâme ;lorsqu'elle traversa
lie Petit lajgru1 iiéîit t ud1 ou pJlu tôt lapaide cette foule nu le la mit pasenpés-oufardrr
C'est ,la juger. Elle est dut nombre cle ces qumeémoirepurfsredue
qui désarment la sévérité politique de l'historien, qu'on plus longtemps le supplice ;lorsque ce peuple, clans le
évoque avec pitié, et qlu'on nie juge, comme on cloit sein duq1uel elle avait eu, suivant vouis, le tort de nie
juger les femmes, qu'avec des larmiies." point se précipiter, la laissait outrager par des filles

(f/is/oir-e dles Gh'-oin.çi, tomle VI.) publiqîues ;lorsque tott ce qui était là riait des secouis-

Si ÏI. dle Lamartine n 'avait écrit sur ai-ntie- ses que lui donnait le mouvement cle la charrette cahio-
te que ces quelques lignles Cil beau style, la sévérité dle tant sur' les pavés ;et lorsqueenfin, vous le dites vous-

J'Iw'ib/~na/io,,al' pourrait sembler outrée. HIl' mênme, Il ce \,u\ ces voix, ces gestes cliî peuple, la
aurait rien à dlire, sitioh qule l'historien, qui v'ient <le submergeaient d 'humiliations, on voyait soni noble visa-
raconter le supplice dle la reine et qui est encore au ge pacsser continuellement dut pourpre à la pâleuret
pied (le la guillotine, choisit fort mal soni moment plour révéler les bouillonnements et les reflux de soni sang,
gazouiller ces anitithèses relevées d'une pointe cle inladi- elle se morcliit par moments la lèvre inférieure, commle.
gaI , . Reprocher â la reine M arie-Antoinette cie n'avoir quelquit'unt qui comprime le cri d'une souffrance aiguë."
su iii prévoir, nii comprendre, nii accepter la révolutionI Ce fut la pr emière scène cle soni agonie ; elle dura jus-
tde n'av'oir pas su se précipiter dlans le seîin (di peupie, qu'à ce que le cortège eût .pénétré dans unt quartier
c'est écrire ce qu'il fauît pur que lelecteurii Cie bont sens Minlis S.Uiuvage, Chuis une région où la population gar-
hausse les épaules et tourne le feuillet. D)onner à cette claît une attitude plus décente.
victime auguste, pour toute excuse le pe <le solidité Mais si alors, parmi ces spectateurs pacifiques, au
(le son esprit, pour toute innocence l'enliv remient cle sa milieu deé ce silence, unt homme célèbre, unt gentilhom-

jeunesse et (le sa beauté, pour toute noblesse la gran- nie, unt 'de ceux qui s'étaient refusés à l'ouvre maté rielle
cleur'de sont courage, c'est cl'*jù moins. hionnête. Toit- <les bourreaux, si tin pareil personnage, s'avançant les
tefois ce n'est encore là qu'une opinion cle l'illustre yeux pleins deé larmes, avait <lit 'ce que la pitié, le res-
écrivain, et pas précisément une injure. pect et. les larmes <le M. cde Lamartine nie l'ont pas

Ma",is NI. die Lacmartine nie s'est pas contenté d'aven- empêchié <'écrire, la sainte victimie, devinant les injusti-
turer dans soni liv're toûtes sortes dl'opinion., il prétend ces de la pîostérité et se sentant plus insultée qu'au
y, déposer <les témoignages. C'est l à-dessus qu'on tribunal <le Fouq tiier-Tin ville, aurait laissé échapper lès
l'atçcuise trop justement. Peut-être a-t-il oublié ces îi- sanglots que les- misérables clameurs de la mnultitude
gnies coupables ;puisqu'il proteste die sont innocence, nie pur . ent lui arracher ; elle serait morte en demanLdan.t
il nous oblige là lui rappeler, entre autres prétendus ài Dieu pourquoi soni supplice nie levait pas finir avec sa
témoignages, celui-ci vie

l3ele jene aoré, i sn oer n rstapa mEt, plus tard, dlans l'avenir peut-être procha in que
sensible, ses sentiments m>séiuinnocents peid-t/re, ces histoires impies nous annoincent et préparent, lors-
ni'éclattér-ent jamais eni scandales. L'his/oiic a sa que quelque dramiaturge cde cette écôle qui assassine
piidctiii ; nous nie la violerons pas." lhonneur <les reines osera présenter Marie-Antoinette

Si ces indignes paroles nie sont pas une flétrissure, à la curiosité d'un parterre déjà f<-çoiinê au sacrilège, le-
comment -s'y prend-on pour souiller la renommée d'une livre cde M. de Lamiartine sera là, figuré par quelque
reine ? Faut-il absolument agir ià la façon <le M. 1-u- spectateur sensible et inepte qui pleurera su 'r les
go, lequel, pour sa petite part, eni a déshonoré cIeux, amours cle la reine.' Pauvre fenie ! Éternelle- victime,
MiN-e Tudor et Marie' <le Neubourg, nous montrant tombée <les mains dles bourreaux aux miains des poètes!
l'une aux bras d'unt aventurier, l'autre au-, bras <'un Après' lui avoir contesté ses vertus, pour la réhiabiliter
lacluais ? on liii' supposera des crimes ; et c'est aux fautes qu'elle

M. cIe Lamnartine n'est point grossier, pei1sonne îie n'a point conimises-qu'elle devria une symipathie refusée
l'enl accuLse ; niais avec t oute sa délicatesse, il arrive aut à ses infortunes.
mêmie résultat que Ni. H-ugo, ou qjue 1M. Michielet, <lui Nous croyons que M. de Lamartine nie sait pas encoi
fait l'empliorté et <lui est cynique. îe et lie saura Jamais quielle mauvaise action il a faite

Quoi 1 NIarie-Anltoiniette avait clans le coeuir des sert- en écriv'ant l'His/oiie des Gitrondins. S'il en avait
tinmen ts my/rei nnocen ts peu-1ýhw, et q ue vous seu lemnîut q uelque soupçon, il couv'rirait d'un silence

n'approfondirez pacs pour nie point violer- la PudIeuý (le éternel ces pages malheureuses. Même sous le rapport
/'hir/oir» ! Puis, plus loin, vous <lites que la faiblesse <le du talenit, il n'en aura pas l'honneur qu'il espère. On
soni esprit l'excuse, que l'enivrement cIe sa beauté P'in- les détestera pbourî les idlées qui ecii découlent ; au point
rioceuîte ! L'inniocente <le quoi ? <e quel crime ? Et si. ' e vute historique, on cin rifa et quel que soit le juge-
l'on vous pouisse, si quelque coeur se révolte à la vule (le ment auqcuel l'avenir s'arrête surl sa personne déjà bien
cette encre <lui v'ienît enîcore, après soixante ans, couler dinminuiée et deséiuîée à déêcroître enicore, elles chargeront
sur le corps <les martyrs t raÎnés chans la botie, vouis sa mémtýiioire <l'unt poids terrible. On y veria: les deux

allgez l'histoire qui ne vous permeicttait pas <le flatter, témoignages les plus accablants qu'un hiommré puisse
la pi/id qui ne' voltspr~ plis defép,!Vous parlez <donner contre, lui-même unit esprit. qui nie 'fait'pas 'le
dle vos couleurs adouiciles por le respect, dérméspar discernement <lu bien et dlu mal, unt coeutr que trouble et
vos larmes i... M iN,.ie-Aintoineitte ii'a blesoini ni (le votre séduit le triomphe cIe l'iniquité.
pitié ni <le vos acloccissemlenits. L'histoire nie vous M. cle Laumartine petit relire et nous citer'encore son
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livre ;,s'il, y trouve une page qui lui paraisse infirmer le
jugement -que nous portons, nous lui montrerons (le
l'autre côté dut feuille les paroles qui le confirnment, et
ces, paroles sont le sens général de Lotit l'ouvrage.
Dans la.peinture d'une époque '' ou l'on nie vit rienî de
grand que le courage <les victimes, riell d'auguste
que. l'échafaud,'' 1M.. le Lamartine a eu le malheur cie
trouver une autre grandeur, celle clu crime, et c'est la
seule qu'il admire. Sans cloute, il a des larmes pour
les victimes. Eh !mon Dieu f <es larmes, MN. de La-
martine eii a inondé la terre ïMNais ce n'est pîas cil
répandant des larmes qîu'on se justifie d'admirer ceux
qui répandlent le sang.

Louis Vreitîîo-.

CHRONIÇQUE :UBCQUOISIE,.

i 7 avril.

,Rieti de laid commie le.dégel et S'il nie faisait lpres-
sentir les beaux jouîrs, il serait insupportable. De touts
côtés coulent <les ruisseauix d'une eacu (lui n'est pais
cristalline, hélas 1 E t ces petits torrents enivahissent et
inondent toutes les ruîes. Les 'cheints conserv'ent cine
forte couche dIe glacé terne' sous l'eau sale. Aussi- il
faut voir nos élégantes traverser les rues ;c'est unt
véritable voyage périlleuîx. Elles y pensent à dleux l'ois,
puis elles posent délicatement le puiedl ; s'il enfonce, elles

* le retirent précipitamment avanît <le tremper leurs jolies
bottes anglaises ; elles cherchent, ailleurs, dlu bout <le
leur canne, un appui minsfl mouvant ; on les v'oit par-
fois stationner uit moment sur un îlot que la marée
baissante a oublié de laver eii se .retirant, éclaboussées

* par des chevaux sans- pitié et quielquefois efflecurées
par une roue boueuse sans égards. Mais tout pluitôt
que de glisser clans ces marais brunâtres, n'est-c pis?

Les broîÎillards et la pluie font peur aux jolies toilet-
tes ; elles restent soigneusement enveloppées dans leurs
cartons. Ce que nous avons vci en fait de chapeaux,
cependant,, fait prévoir un, printemps él1égànt.

Iy en a cIe toutes sortes, et à ceux qui dlemandlent
ce que l'on porte cette année, on répond :tout, et toits
les genres.. Des fleurs ! Des violettes, <les muguets,
<les myosotis, dles roses, des pivoines, des iris, cle.q
jacynthes, <les églantines, des narcisses, <les bouîtons
d'or, etc., etc.. Des plu'nîes, en aigrettes prinice <le
Galles, en touffes,' eli panaches, dle la guipure, des rut-
bans écossais grande, largeur ocu changeants très
étroits, des pailles soli'des et tou rmentées ou <les pailles'

*dentelles ondulantes. Les tout petits chapeai faits
d <'unt nSudic et d'uîî piquet de fleurs, ou les très grands,
ornés de mille manières. Il y cii a de bien prétentieux,
qui abritent des pensées plus prétentieuises encore. -

Ce n'est pas Mme Une Telle qcîi petit se coiffer
ainsi ;et la petite B..., serait-elle assez ridicule dlans ce
chapeau ? Mais moi, je iie sais vraiment pas pouirquoi,
tout ce que je porte, on l'admire f"Hélas ! pourquoi
on vous admire ? Nous le comprenons moinîs qcîe vous,
pauvretête sans cervelle, donît la seule intelligence con-
siste à avoir un papa très riche.

Mais vroilà une merveille d'élégane. îebat l
petite capote. Sur .quelle tête, miséricorde ! Uîîe <le

cespro'eieuesdont la démarche raplele balaicier
'd'n btea ;elle penche en avant, puis eîi arrière, si

violemment et d'une manière si saccadée, que le petit
jardin perché sur ses cheveux\edpae siciî,e
menace <le sombrer à chaque coup dle tangage.

0 modiste 1 Pourquoi l'avoi r v eiîdc <le lia soi.-

te, sans pitié pour sa gdi-"tc et sa légèreté ,aérienne?
Il lfallait le garder aut conmptoir. Là il était admiré et
caressé (les veux. MN'ieux% eût valu pour tiluine janmais
v'oir la lumière que dl'y paraître ainsi

Il y a encore les chapeaux ddëvouds. Ceux dont la
forme nie compte plus les années, qlui sont trop grands,
trop lourds ou t iop) peu garnis, et qui font sourire les
passants.. ElIle le sait bien, la jeune femme qui traverse
la rute clans cette coiffure ;elle devine qu'elle est mioins'
jolie, la fête Couverte ainsi, qjue ses b ea helux sont
absolument cachés. M aIis qu'imiporte ? L'argent est.
rare atu logis, et mieux valent les roses <les joues cIe
trois marmots chéris que les finles fleurs d'un chapeau
plus élégant !

Enfin, il vI a le chapeau dle lion goût, porté par la1
femme <le goût aussi ;choisi selon son ùAge, sa p~osit ion
et sa situation CIe fortune. Cellni-li est toujou is joli,
quels que soient sa couleur ou ses Ornements. Il couronl-
nie une tête intelligente, et les yeux bons et bieniveilIlants
qu'il abrite cii rehaussen t l'éclat. Quel encadrement
charmant ces plumes et ces fleurs font Il cette physio-
nlomlie dlistinguée

1Ce genrîe <le chapeau 'a (les chances (le durée, car. les
faubourgs et les campagnes l'ignoreront encore long-
temps 1

N'oublions pasî que c'est aujourd'hui â quatre heures
qu'a lieu la première réunion des dames qui font partie
dui Golf club.

A <quelle tempête tauit-il encore s'attendre ? Elle nie
s'est pas terminée d'une manière trop li.tcifi(Iq.ie, notre
saison <le gol0f.

Comment se fait-il donc que les femmes d (e dlout\
agnleaux clans leur intérieur '-- deviennent si féroces

réunies eii comité? Ahl ! C'est que chez elles elles sont
généralement reines et maîtresses, ou, <Iit moins, elles
se flattent <le l'être. ïMais clans unt club, c'est bien dliffé-
rent ;il faut une présidente et, par consécquent, cque les
neuf dixièmes des membres, sacrifient leuirs p)rétentions
à un le supériorité qu'ils lie veuilent pas, admnettre.

En général, les hommes veullent l'égalité. L'égalité,
hélas 1 a-t-elle jamais existé, chez les femmes sut-out ?
Telle qui a la f'ortune a-t-elle l'intelligence I' Et cette
atre, qui a une position élevée, n'a souvent pas <le
beauté. L'égaliié, clans unt temps où chacun travaille
pour arriver et domincr, est citi mot absolument démodé.

Si seulement on avait v'oulu procéder àl l'élection <les
officiers dut Golfclutb par droit d'aînesse, on n'auirait cer--
tainemient pas rencontré tant d'opposition. Le titre de
simple soldat serait fort recherché alors !

Voici ce qui est arrivé l'an dernîier. M me Colin Scwcll,
qui est, pour ainsi <ire, l'instigatrice clu club, a été-
élue présidente à l 'unanimité ;cele s'est donnée un' mal
infini pouýr plaire àl chacuin, et pendant presquie trois
mois elle y est presque arrivée. Ce scéés prouîve assez
combien elle a déployé <le zèle et < 'l'habileté. Eh bien
à la suîite de tous ces efrorts, une révolcution est sur-
venue pour détrôner Mmiie Sewell. Pou rqcioi P Est-ce
jalousie, préjugés, petites v'engeances Il Nouis neé le
croyons pas. ,C'est tout simplement. un1 besoin dle uvu-_
veazu ;nouis sommes ainsi laites cîne nous nle trouvonls
pluîs très bont ce à quoi nous sommes habituées ;'et il
vient un moment où les délicatesses les Plus exqluises
perdent Cie leur saveur.

Il fallait donc changer. iMlme Sevell avait étéâ soi-
gniecse, polie, empressée. On était las <le ce système
on1 voulait autre chose. ÎNIaki où s'adlresser? Car nous,
'étionîs tolites douces, polies et aimables ! Cependant,
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après des dévouements et des abnégations sans nîombre, .n'ignoré*combien estdifficile cette interprétation, clîffi-
on1 est arrivé h se fixer sur 'six c.andidates. C'est fort cu ité,que ces clames ont su parfaitément vaicre.
peu, si vous rln se uenusomscnanc Meamontagne et -M.. Bourdon ont chanté d'une. .

feilmnes dans le club et que nous croyons toutes avoir façon exquise le duo d'HANLET : Doute do le iàc - .'.. t

des droits àl la présidence. Qui sortira victorieuse du La jolie voix cie Mmle Lamtontagne était en plein' va~
scrutin secret ? Vfoilà où le point d'interrogation se pose. leur dans ce morceau. EBile était partfaitemlent seconi-
Nours nie serions p~as étonnées d'entendre parler dans déc par 1\I. Bourdon, et ils ont produit tue 'excellente
cquelqliics jours cie contestation d'élection pour cor-- impression sur l'auditoire, qui ne leur a- pas ménagé. les,
ruiption. applaudissements.

Les rêv'es clu pouvoir peuvent conduire si loin M., J. J.-Goulet, bénéficiaire du4, concert, nous a fatit
Enifin, quoi qîu'il arrive, nours serons satisfaites et entendre pltisieurs morceaux qu'il a joutés avec beau- .'

nous espérons qu'on abandonnera désormais àl chaque coup de goût. Il nous a particulièrement fait plaisir-
saison ces idées (le bouleversements et ces rêves de clans l'AfllaZ, gaec de Schietschiulin et la fantaisie de'
changements qlui nie changent rien, cri somme. Car, FAUST cie Snal.Son talent le place au premier,
d'après les nomis mentionnés pouir les hautes fonctions rang et nous serons toujours les premiers à l'encourager.~
(le présidente, si nlouis nie retournons pas à Mme.
SewvelI, nocus élisons une autre femme, qui a, p3araît-il, Cette semaine, lunci, mardi et mercredi, les iMinstrels
aussi le génie des finances ; ajoutez qu'elle est pleine cie de Gormian se feront entendre au Qiieeii's. On eti dit
charmes et d'esprit. Elle a surtout celui de rire cie la le plus grand bien. Les amateurs cIe miusiqueoriginale
mesquinerie die l'esprit des autres, ce qui sera une vertu auront satisfaction exi allat ies entendre.
clans saî nouîvelle position._____________

Il nous tarde de reprendre nosgo// x/ks, d'aller courir AlAaéiprecpin osarn n on
les cov(?ecld, tantôt suir une colline dominant le fleuve semaine. Mile Mapleson se fera entendre,, lundi et
bleu, acu pied d'un vieux fort impassible à travers l'exu- îirdasldenraceeFt;Mle aloe
bèranice CIe notre jeunesse, cie faire voler notre balle aur- dnea vcs.cmane od tm /e e
dessus des petits marais et, des ruisseaux, de la pour- cieux titr-es sont plus que suffisants pour attirer les vrais
suivre î)enclant des hieures entières dans les replis clu amtusdthAretnslseggos cpfir. t

terrain, cie la pouisser, cie la retenir, cIe la diriger, d'endrciégl
Calculer la course, cie lui éviter les' aspérités qui la sé- L'Académie sortirait-elle enfin des sentiers vulgaires

parnt ci utciela raperde a firebonircielui dans lesquels elle nous traîne depuis quelcque temps ?
faire franchir ]'espace, dIe s'attacher à elle et cie se sien-
tir libres, saturées cie lumière et cie mouvement !NMNAN

Comme Ltict cela est bon ! Et quand donc notre ex-
cellent ami, le soleil, nous apportera-t-il le vrai prini- J'ai, pour savoir comment on aime,
temps ? Passé bien des nuits sans dormir;

Et le secret de ce problème,
Le général H-erbert est attendu ici cette semaine. On . J'ai fini par le découvrir.

p -rle cie plusieurs dîners et soupers clii seraient donnés
por lui clans les cercles militaires. C'est que la beauté qu'on adlore.

Lcorps cde cavalerie a rarement été aussi bien coin- N'est pas celle qu'on a. déjà,
posé cqu'il l'est eii ce moment. Les officiers sont tous Mais celle qu'on n'a pas encore
des hommes clu monde élégant, les soldats ont uiîce Et qu'on n'aime plus dès qu'on l'a.
tenue superbe, et la seule femme d'officier-cliii habite les EDOUARZD PAILLERON. ,
cquartiers cie la rue Sainit-Louis est déjà connue par son-
hospitalité charmante et sa bienveillante simplicité.Enplccortinee:

Noius commençons à\ espérer que la rumieur touchant
le déplacement cie nos galants cavaliers n'est qu'un Lcpsdc/-Ilmsebeqejvosronas. .--

canrd ui 'a éjàîîls dails.Vous avîez déjà passé devant moi ?
PAU.E.Le prdèvenu. - Plusieurs fois, mon président... Mais

comme vous avez engraissé !... Madame va bien ?t

CARNET lUN MNONDjAIN. Sur un bouleýard, à Paris, le peintre J.~traîne son

Le concert (îui a eci lieu'à l'Associa/ioli lI/jeudi cder- chien qui nie veut pas avancer.
nier~ a, été remarcquable cIe tous points. L'orchestre Du ton le plus engageant, l'artiste désigne au cani-
synmphonicque a très bien interprété le Grand septuor de 'chic deux chiennes arrêtées sur le trottdir '

Beethoven et nous devons des félicitations à Ml. Gouilet -De la tenue, Noirot !Les, dlames. te regardent
pour avoir organisé un aussi bont orchestre.

NI, R. B3ourdlon a bien chanîté les Stances de Fléchiier; Lili a des capric'es, surtout à table. Par. exemple,t
sa voix bien timbrée donne parfaitement la nîote bienl elle. manifeste à l'égard clu veau une aversîo'toute par-
posée clans le médium ;elle demanderait un peu cl'étu- ticulière.
cIe pour les notes supérieures. ..- Tu vas en mnelidisait sa mièrelatror

Mile cIe Sola nous a lait entendcre uime mélodie coni- .ate ntjpele'ogre.. ..

posée par M. Goulet. La ni.usique, cd'unî caractère - 's a aaaplel.,il le mangera, u
sentimiental, a été rendue avec un talent et unt bongot 't

dont nours n 'avons plus à faire l'éloge. -La valse:
Si ozveazi jétais a été bien rendu- par MNImes Elmien- A vingt anls, on s'enlace. - *~Y

hiorst et Turner, joatsur cIeux pianos ;. personne Aquarante, on s'en .lasse. . ;'

jouant
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